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Relativement à^l-affaire qui a forcé lé 
, Comte DE B ONNEVAL de fe réfugier 
én Turquie, 


AVIS DE L’ÉDITEUR. 

E S Lettres , o"n ne peut plus inté- 
reflantes eu égard’ aux noms de ceux 
qui les ont écrites , & à la fingulière 

A 


\ 


Digitized by Googlç 



ij AVIS PE L’ÉDITEUR; 
affaire qtri én fait le prirrcipal objet , 
i^pient reftéesy après lâ m;ort da célèbre 
^, B:tRou^€àü iei mains d’un vieux 

Domeftique du défunt , nommé 

qui paf rebonnôiffance 'd’un emploi 
affez avantageux que lui avoit procuré , 
à Bruxdk^^ le -Vicomte àe. SartdrouinSy 
le pria de vouloir bien le» accepter. Et 
' c’eft au fils aîné de ce Seigneur , M. le 
Vicomte d& Sandrouins ^ Chambellan de 
feu ~Son Alitffi Royale Monfeîgneur le 
Prince Charles de Lorraine , 
que l’Éditeur de ^ ces mêmes Lettres, 
dçnt il fe propofe de dépofer les ori- 
ginaux à la Bibliotîtèiqtre" du Roi , a 
ÉoMig^tioh' de' s%re vu poflreflTettr de 
cette efpèce de petit Tréfor Littéraire y 
dôrtt il a cru que le Public lui fauroit 
quelque, gré 4e, lui avoir fait part. ■ ■ 

/ ... .. 
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L E T. T R.E . 

DEL b/ ROUSSEAU, 

A M. U Comte h** *' {a): 

. " . a i - 

A Briaejles , le 1 27. novembre 1725* 

J’ai différé jufqu’ici Mônfieur , de 
répondre à la lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire , du 9 de cç 
mois , parce que i’efpéroi's pouvoir vous 
mander l’arrivée de M, le^àmte de B ori* 
nevai,que j’atténdois de jour en -jour. 
Mais j.e viens d’apprendre qu’il a pris 

■ {on chemin par Hanover^^ oîi il doit s’ar- 
rêter quèlques jours ^ ^de là rabattre 
par la Hollande :.enrorte que" je ne l’at^ 
tends plus que vers le 10 du mois pro^ 

■ I I- ■ ' ' ' ' ■ ' I. ■ ' I I f 

. , lî • . 

(<z) Conseiller d’Etat d’Epée , Chevalier des 
Ordres du Roi » fon Hôtel , rue Saint; 
Doftlirtiqaé J Paris. ^ ' " ’ ' * ’ ‘■ 

A ij 
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çhaln. J 1 me mai>de que le Roi de Pof 
logne l’a chargé de me remercier de 
l’exemplairé déniés Ouvrages , que )’ai 
préfenté à S. M. , & de me remettre 
Im diamaht de 300 piftoles, dont elle 
me fait préfent. Voilà une galanterie à 
laquelle' je ne m’attendois pas , mais qui 
ne m’a point furpris du plus généreux & ' 
du plus magnifique Prince de l’Europe. 

Pour revenir au Comte de, Bonneval, 
je vois dans la conduite de M. fon frère 
la vérification du Proverbe , qui dit que 
Çhim .^ui nï peut courir ^ /-«yè. Depuis 
fqn procès perdu , ij a écrit lettres fur 
lettres à M. de la Tour, qui vient d’être 
fait Colonel de Bonneval, pour le preffer 
de lui mander Parrivée de fon frère à 
Bruxelles , où il veut lui envoyer, fon 
fils , & le venir voir lui- même. Je ne 
fais fi cette affeêliôn tardive fera capable 
de toücher le cœur de notre ami I St de 
lui faire 'faire quelqué mauvais marché. 
De l’humeur dont je le connois , il en 
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Teroit afTez capable , fi la famille dt 
Biron ne le foutlent contre la bonté jde 
ion chien de coeur. . ’ ' . ) ' > 

Je vous fuis infiniment obligé de 
m’avoir débarrafle de ce grand vilain 
livre du P. Monfaucoji , qui va devenir 
fort beau entre les^ mains du Prince dt 
la Tour ^ & qui feroit très-inutile dar)s 
leç miennes. , . 

Le Chevalier Litta , qui doit vous 
avoir préfente^nent remis le Supplément 
que vous m’avez, demandé , m’a dit 
qu’il avoit vu à Malthe le Chevalier 
de Comminges ^ en fOrt, bonne fanté, 
prêt à en repartir pour France. Si vous 
en avez des nouvelles , je vous prie, de 
vouloir bien m’en faire part. On m’a 
dit que fa ferveur pour le fé jour de l’il^ 
s’étoit changée ,en dégoût ^ & en' un 
ennui profond.,, Cela, ne me furprendroit 
nullement : les chofes qu’on aime le 
plus , ne veulent pas être vues de trop 
près ; & je ne fâche point de féjour danj 

A iij 
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le mortd'e qui (atisf^iTé affez .l^imagitia- 
<ion pour ne rien laiiTer à defirer. Celui 
où on eft le plus libre -, me paroît le 
meilleur de tous : mais il y a des fers 
qu’on ne fauroit quitter fans peine. 

Je conçois que -vous en aurez un j>eu 
à vous ^faire de ceux de la Cour, Je 
tiens cependant , qu’on ne fauroit ja- 
mais fe trouver mieux que chez foi ; 

& que le plailir de vous rapprocher de 
M. l’Archevêque à*Aix^ vous dédom- 
magera aifément de ce que vous perdrez . 
en quittant quelques amis de Coui'qui , 
aux agrémens de la converfatron près , 
ne font pas difficiles à remplacer par tout 
pays. 

J’efîpère que vous aurez prélêntement 
a Paris Madame la Mârqu ife de Vilktti 
& Mylord BolingBroke. Je vous fupplie, 
Mônfieur , de vouloir bien les affurer de 
mes refpeéls. 

•; J’ai des complimens à vous faire de 
M, U P rinct Eugène &‘de M. U Duc 
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'J’Âr&mberg , avec qui je viens de paffer 
huit jours à Mons , où je compte de 
retourner bientôt. 

Nous allons perdre Madame de Rupel- 
monde^ qui faîfoit le principal ornement 
de ce pays-ci , où elle a gagné Eeflime 
& l’amitié de tout Je mandeu Bruxelles 
a valu quelque chofe pendant qu’elle y 
a demeuré ; ce ne fera plus qu’une ville 
comme une autre , quand dfle en fera 
partie. ‘ ’ 

Je fuis , avec toute la reconnoiffançe 
& tout le refpeél que je vous dois , 
Monûeur^ votre &c. 

Rousseau. • 



A iy 
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A U M Ê M E. 

A Bruxelles , le lo mars 1724. 

J E vôus félicite de tout mon cœur , 
Monfieur , de l’heureufe arrivée de 
M, V Archevêque d’Aix. 

Outre le plaifir de voir ce qu’on aime 
c’eft un grand avantage dans un pays où 
on ne fauroit manquer de faire fouvent 
de mauvais fang , de trouver quelqu’un 
qui puifle aider à le reélifier par une 
confiance réciproque & fûre. La lan- 
gueur de Monfieur votre petit - fils 
m’afflige ;• je l’aime pourtant mieux , à 
fon âge , qu’une maladie de violence : 
celle - ci emporte tout d’un coup , on 
guérit de l’autre *, Sc j’ai toujours vu 
que les enfans malingres, font ceux qui 
vivent le plus. 

Je fois fôché que vous ne puifTiez.pas 
yoir plus fouvent le Duc d'Arcmberg : 

t • • 

\ . .i 
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îl vous aime véritablement ; & fi foà 
genre de vie répondoit au vôtre comme 
fon tour d’efprit , il n’y auroit pas deux 
hommes plus faits l’un pour l’aotrè , que 
vous deux. On me fait un crime dé 
l’aimer ; & moi j’ai déclaré à la barbe 
de Madame ^ que je l’aimerdis tou- 
jours \ parce qu’il ne m’avoit jamais 
trompé . A bon entendeur^ falut. 

J’ai ici plufieurs amis , bièn honnêtes 
gens , mais de peu de refiburce pour le 
commerce de, la vie. Dieu m’a. envoyé 
le Comte de Bonneval pour y fuppléer; 
je paffe douze heures de la journée avec 
lui fans m’en appercevoir. Il a préfen- 
tement une fort bonne maifon , dont il 
ne fort point, parce que tout le monde 
l’y vient chercher , à commencer par 
le Plénipotentiaire ( æ ) & fa famille , 
qui ne font pas ceux qui le divertiffent 


(a) Le Marquis de Prié ^ Miniftre de rEm- 
pereur , à la Cour de 

A v 
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ie ipîus ^ étant naturellement porté,' aufE 
bien que moi, à ellimer les gens par 
ce qu’ils valent, plutôt que par ce qu’ils 
font. Il vous embraffe de tout fon cœur, 

& n’cft pas moins indigné que moi des 
procédés àe JDu Bourg ^ qui n’en a pas 
•ufé mieux avec vous qu’avec lui. Ce 
garçon eft ne avec de l’efprit , mais il 
ne l’a pas plus cultivé que fon cœur : la 
pareffe Je- domine , & le dérangement - 
ie perd. Nous l’avions mis en liaifon 
avec tous des Min iftres & les plus hon- 
nêtes gens de la Cour, qui le voyoient 
très- volontiers. Il s’en eft tenu là , & 
ne va chez perfonne , que chez Saint- 
Saphorin , dont le commerce eft le moins 
ïionorable de Vienne : le refte du temps, 

11 le pafte avec fon Valet- de-diambre. 

Je fuis bien fâché qu’il n’ait pas mieux 
profité de ^ vos leçons & de fes talens. 
Pour moi , je n’ai pas ouï parler de lui 
depuis rnon départ de Vienne : mais je 
ne lui en veux point de mal , parce jqHÇ 
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INT^AÊ^SS AIDATES, kl 
je connois la tyrannie -du 
pareffe , & que je pardonne toutes les 
fautes , horst 'celles îdü codur /*Ce que 
je ne lui pardonne point , c’efl: d’avoir 
oublié ce qu^il vous doit. C’eft une faut^ 
dans iaquellè' je ne tomberai -jatnai/: 
vos bontés me font toujours préreates ; 
& je ne cefferai toute ma vie d’étre , 
avec autant-de reconnoidancequeid-at* 
tachément de refpe^ , &c.- ' 

. A : \ i . !ij:-A :-r 

: I JlOV$;S£ Ay. 
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‘1 • . ;. ■: 'l /■) iL :• c •...(:;• . ’ > • 

A Bruxelles ..le 27 avril 1724. 

•w y* , J * ; ? • f J ^ : > y \ . 

:V OT R E- précédente Monfieur ,rm’a 
alarmé Air votre Atuation , par rapport 
à un petit-fils' que vous avez raifou de 
chéjcir^.Votre dernière ne me .tranquillise 
point. J’eSpère que la; première me con* 
folera davantage. La jeunelTe eft forte 
à paffer/ mais elle revient 'de loin. 

Intérêt de famille 6>c amitié pater- 
nelle à part, je ne,.fais fi le monde dans 
lequel vous vivez •, à’/Ia^peinture que 
vous m’^' faites , vaut les fov^its d’une 
longue vje.lJe ne vois "p^- beaucoup 
d’apparençèj 'à un amèndetoi;çnt fi pro- 
chain. . .. En bonne Philofophie, l’igno- 
rance eft le principe de tous les vices , 
& même de la vanité ; Sc je vois que 
ces deux déeftes tiennent aujourd’hui 
le haut du pavé. Elles ne déguerpilTent 
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pas aifément : quand elles régnent quel- 
que part , il faut des fiècles & "des 
miracles ; & un Sophi de Perfe coûte 
moins à détrôner. 

J’avoue que je ne fongeois point au 
fuccelTeur de M. de Tord quand vous 
m’avez parlé de Madame Fériol; & que 
je ne le compris point parmi les con- 
üdens du premier Miniftre. Je fuis per- 
fuadé que fon ami eefl: toujours la mienne.' 
Elle m’écrit quelquefois ; mais je con- 
nois affez mes amis, pour ne me com- 
mettre avec eux qu’autant que la raifon 
le permet. Il y a mille chofes que je 
pourrois confier à celle - ci *, il y en a 
d’autres "que je ne voudrois lui dire 
qu’à bonnes enfeignes , quelque per- 
iuadé que je fois de fa fidélité ; les'amis 
du genre hurriain ne font pas ce qu’il me 
faut dans la fituation où je me trouve. 

On nous dit hier , que notre grand 
Duc iFAremberg avoit cédé fa maifon à 
Madame de Rupelmonde : celle-ci feroit- 
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elle brouillée avec M. fon père?... Il 
y a déjà quelque temps qu’elle ne m’a 
écrit. J’ai toujours adreffé mes lettres au 
Duc , fur le Qiiai des Théatins. Je né 
fais où je dois lui écrire , s’il eft vrai 
qu’il foit délogé. Je vous fupplie , Mon- 
lieur , de vouloir bien me dire ce que 
vous favez. 

' Puifque vous me parlez de Madame 
de Villette ^ permettez-moi de l’affurer 
ici de mes refpefts , auffibien queMylord 
Bolingbroke. On peut fupporter Paris 
avec un voifînage comme le leur ; 6c je 
ne regrette point le temps que vous y 
paffez, fi vous y avez encore beaucoup 
d’amis qui leur reffemblent. Je ne penfe 
plus à celui que vous m’avez laifîe de- 
viner pour votre fucceffeur à Vienne ; 
j’y ai perdu mon latin. Permettez que je 
finilfe , en bon François, par les aflfu- 
rances , 6cc. 

' H 

Signe ^ R O U S S E A U. 
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A ü M Ê M E. 

A Bruxelles, le 13 mai 1724, 

X E fens comme vous , Monfieuf , la 
peine où vous devez être , & je partlge 
vos inquiétudes fur la fanté d’un petit- 
fils , que vous regardez, avec juftice , 
:comme la refifource de votre maifon. 
Mais il n’y a point d’enfance qui fe paffe 
fans danger , & j’efpère que vous en 
ferez quitte pour la peur. Je vous con- 
jure de vouloir bien m’écrire quand vous 
aurez de meilleures nouvelles à m’ap- 
prendre ; car je n’ai pas moins befoin 
que vous , d’être rafiùré fur un article 
ii important. 

Je n’aurois p>as été fâché de me débar- 
ralTer des dix exemplaires qui me font 
venus lorfque je les attendois le moins., 

& qui fofnt les feuls qu’il y ait à débiter . 
dans le monde. 
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J’aurols été encore plus alfe d’en 
pouvoir donner un à notre cher Com- 
mandeur j.mais , puifqu’on ne fauroit 
avoir de paffe - port , il faut prendre 
patience. , 

Je ne fuis nullement fâché du refus 
de ceux à qui vous vous êtes adreffé : 
je ne leur veux du mal que de leurs 
fottes louanges. Rien n’humilie davan- 
tage que les éloges des gens que l’on 
n’eftime point. . . . Jugez vous - même , 
fi un homme qui admire les Couplas du 
café, & qui met Fontendle & la Deshou^ 
Hères à la tête du Parnaffe François , 
doit me chatouiller beaucoup par fes 
approbations !... Il y a long-temps que 
je le connois , & que je l’ai ouï jouer de 
la baffe de viole , chanter des parodies 
bachiques, & réciter les beaux endroits 
des Tragédies de Crébillon, qu’il favoit 
tous par cœur. 

Tout cela pouvoit faire un homme 
de bonne compagnie chez les Précieüfes 
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<le V//e Notre-Dame & ùe la Place Dau- 
phine , mais non pas un Miniftre. 

S’il n’eft pas mieux informé des Affai- 
res Etrangères que de la mienne , il aura 
beau porter fur la poitrine un ruban 
bleu , à la place de. la toile que vendoit 
fon grand-père maternel, il ne fera ja- 
mais qu’un fat , comme il l’a toujours 
été. 11 eft bon qu’il fâche que la charge , 
dont j’ai aéluellement les patentes, me 
rapporte mille écus de ce pays , qui 
font près de cinq mille francs de votre 
monnoie d’à-préfent : fomme fort fu- 
périeureaüx gages qu’il touchoit, jadis, 
quand il écrivoit dans les bureaux de 
M. Pelletier. 

Il n’appartient pas à des morveux tels 
que ceux-là , de vilipender la générofité 
^ les autres vertus d’un Prince comme 
M. le Prince Eugène. . . . Voilà ce que les 
F... auront de moi aujourd’hui. Je n’en 
dirai pas davantage , parce que nous 
fommes dans la femaine fainte : mais ils 
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entendront parler de moi , à la première 
édition qui fe fera de mes Ouvrages. 

Soyez fur , au refte , Monlieur , que 
votre héros & le mien efl toujours feiîi'- 
blable à lui • même , & toujours digne 
de votre plus tendre eftime. Je neveux 
point vous tromper; & je vous dis vrai , 
parce que je n’ai ni chagrin , ni paflion 
qui puiffe offufquer mes connoiffanees ; 
& que je puis bien faire femblant d’être 
dupe’ quand la néceffité le demande , 
mais non pas duper mes amis quand 
ils me fomment de dire ma penfée. Je 
vous ai écrit il y a quelques jours, am- 
plement , fur cette matière ; & il feroit 
inutile de tomber dans la répétition. 

Faites - moi l’amitié de me dire qui 
eft cet ami de Madame de Fériol^ dont 
vous m’avez parlé ? Si , par hafard , 
c’étoit le iW... , je n’aurois pas grand 
profit à en efpérer : car , malgré fes 
louanges hypocrites , je vous garantis 
qu’il me hait autant que je le méprife ; 
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8>c c*e/l tout dire. Fade & faux ne font 
pas termes fynonymes, mais ils font ref- 
peflifs , & l’iin ne va guère fans l’autre. 

Je falue notre grand & aimable Duc , 
& fuis avec reconnoiffance , attachement 
vénération fans bornes, votre Scc. 

Signée Rousseau. ; 
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AU MÊME. 


A Bruxelles, le ii août 17^< 

Je compte, Monfieur , fur -tout eu 
égard à la lettre dont vous m’avez ho- 
noré , du premier de ce mois , que celle-ci 
vous trouvera à VcrfailUs. Je fouhaite 
que vous y réuflîfliez dans vos vues, étant 
bien perfuadé qu’elles ne fauroient être 
que juiles & raifonnables. Vous favez 
cependant que la juftice & la raifon ne 
font pas toujours des titres pour obtenir 
la fin que- l’on fe propofe. . . . Ainfi , 
Monfieur , réjoui fiez-vous fi vous réuf- 
fifiez , & ne vous affligez pas fi vous' 
n’attrapez rien. Je vous ai vu perfuadé que 
l’Eminentifiime Dubois étoit fort de vos 
amis. Moi, qui avois long -temps rôti 
le balai avec ce champignon d’0«/r^- 
Loire , je me défiois un peu de la fin- 
cérité du perfonnage. . . , Entre vous 
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moi , je n’ai pas meilleure opinion de 
M. . c’eft un jeune étourneau , qui 
battra des niains à tout ce que vous 
direz , qui rira, qui applaudira jufqu’à 
vous affadir le cœur ; mais qui ne laiffera 
pas de vous trahir en douceur , fur- 
tout s’il s’agit de fervir , à votre pré- 
judice , quelque freluquet de fon efpèce. 
Ce font des gens qui , n’ayant point 
affez d’efprit pour être prudens , fe ra- 
battent fur la mauvaife fineffe , qui efl: 
toujours le partage des petits efprits., 
C’eft l’unique mérite du Tranf alpin (a) 
qui gouverne ce pays-ci ; qui eft , d’ail- 
leurs, l’homme le plus plat & le plusf^ûi- 
dieux que je connoiffe. Encore ne fait-il 
pas fon métier; 6 c fes rufesfpnt fi grof- 
(ières , qu’un aveugle y mordroit. J’ai dû 
feindre d’y être trompé, jufqu’à ce que 
j’aie euamplementtout ce qu’il me falloit 
pour le confondre.Le fat,en croyant m’at- 


(â) Le Marquis de Prié, 
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que la gravité de votre fucceffeur foît 
plus importante que la fienne. L’appro- 
bation que le Miniftre Tricaut donne 
aux Mémoires de Vienne , m’en donne 
ime grande idée. Son témoignage en 
vaut bien un autre; & je ne doute point 
qu’ils ne foient auffi fenfés que celui à 
quî ils s’adreflent. Je ne faurois pour- 
tant approuver que celui-ci fs donne 
pour mort , Je la ceinture en bas : cela 
ne vaut rien à Vienne , non plus qu’ail- 
leurs. Dieu le préferve que cette opinion 
s’y établiffe ! on s’y attend à toute autre 
chofe ; & tout ce qui pourroit lui refter, 
ne fauroit valoir ce qu’il perdroit par ce 
retranchement volontaire. ’ * - 

Je ne favois rien de tout ce que vous 
me mandez de Du Bourg & de fa famille. 
J’en ai fait part au Comte de Bonneval y' 
â qui il avoit fait accroire qu’il n’étoit 
qu’un pauvre Gentilhomme. Sans entrer 
dans le détail de ce que vous nous 
mandez-, M. de Bonneval ne l’en eftime 

ni 
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ni plus ni moins , & il a raifon. Il l’ai- 
jneroit même encore , s’il ne l’avoit pas 
payé d’ingratitude , comme il a fait à 
votre égard. 

Nous continuons de nous amufer ici 
du mieux qu’il nous eft poffîble, Sc nous 
buvons fouvent à votre fanté. M. le Che- 
valier de Cofan a repafle ici , à fon retour 
de' Hollande , nous avons foupé deux 
fois enfemble. Ce n’a pas été fans faire 
ample commémoration de vous. Nous 
avons eu ici le jeune Duc de Montmo-- 
rency , qui nous a charmé par fa figure 
& fes manières. Il va aufli paflfer quel- 
ques mois en Hollande avec le Comte 
de Larges &'un Gentilhomme appelé 
M. de La Chevaletaie y eft homme d’un 

grand mérite. 

Permettez que j’affure ici M. VArche^ 
vêque cT Aix de mon très-humble refpeft* 

L’accident arrivé à Chantilly eft af- 
freux !... Il femble que je l’aie prévu 
dans une lettre que j’écrivis , quelque* 

B 
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jours auparavant , au Chevalier de Com>- 
mingcs^ où je parlois des Rois chaffeurs. 
Un exemple auffi funefte devroit bien 
leur fervir d’avertiflement , & les guérir 
de cette paffion outrée , qui les diftrait 
de la véritable application à laquelle ils 
font obligés par leur rang. 

Je finis, en vous aflùrant , &c. 

Signé, Rousseau. 


intéressantes. 

? 

LETTRE 

D E 

M. LE COMTE DE BONNEVAL ; 

A M, U Comte 

A Bruxelles ) le 17 août XfZ4^ 

I L faut , Moniieur mon cher Coufin , 
que j’aie l’honneur de vous confeffer 
ma jufte vivacité, & l’indignation dont 
j’ai été failî contre la Maifon de Prié ^ 
|>uifque M. Roujfeau , fans m’en parler ^ 
à jugé à propos de vous en inftruire ; 6c 
que je n’ai pas réfolu de m’en mettre 
aux pieds d’un Moine , pendant le Saint 
Jubilé accordé par le nouveau Pape. 

On ne peut rien ajouter aux infâmes- 
Calomnies répandues par la Marqüife de 
Prié y & fa fille la Comteffe d’Aprerhoni^ 
contre l’honneur de la jeune Reine 

Bij 
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pagne , en pleine aflemblée , à leur table 
à leur jeu , dans les vifites particulières 
qu’elles faifoient ou recevoient , & le 
plus fouvent en préfence du Marquis de 
PrU\ qui , bien loin de réprimer l’in- 
folence de fa femme 6c de fa fille , y 
ajoutoit quelques froides railleries , 6c 
des réflexions malignes contre la répu- 
tation de nos PrinceflTes. 

Depuis cinq ou fix jours qu’ils ont 
commencé cette manœuvre , ma bile 
s’échaufFoit toujours de plus en plus , à 
mefure qu’on me rendoit compte de leur 
impertinence. Je me contenois cepen- 
dant toujours , efpérant que la chofe ne 
fe répandroit pas , 6c que dans peu de 
jours elles s’anéantiroit dj’elle - même. 

Mais comme tout fourmille aéluelle-: 
ment d’Anglois, de Hollandois 6c d’Al- 
lemands à Bruxelles ^ 6c que ces calom- 
aies fe font répandues fi univcrfellenaent 
aux Pays-Bas , qu’un Capitaine nommé 
ÇUJly du Régiment dé Baden , m’a dit 
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qu’on ne parloit d’autre chofe à G and , 
& que fon hôte , qui eft un honnête 
Cabaretier d’ici , les lui a racontées 
en arrivant chez lui ; que le Prince 
dt Najfau^ qui va à V'unnt^ prenant 
congé de moi, m’a encore dit les mêmes 
chofes, & pis : enfin , de peur de crever, 
j’ai éclaté , & il en arrivera ce qui 
pourra. 

J’ai l’honneur de vous envoyer copie 
de ce que j’ai publié à Bruxelles , par 
écrit. Plus de vingt autres pareilles copies 
courent les rues, les ayant, hier au foir, 
diftribuées à rafifemblée qui fe tenoit 
chez moi. 

Vous direz, fans doute, que je fuis 
fou ?.. . Mais vous favez peut-être , que 
lîx mois après mon arrivée en Alle- 
magne, j’apoftrophai un foufflet, à poing 
fermé, fur la copieufe face d’un Officier 
général Pruj[lien , qui dit , .en ma pré- 
fence , chez le Prince de Saxe-Gotta : 
que notre bon vieux RoiZoïfis 

B iij 
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étoit un indigne J. F,,,è & que Je fou- 
tins affez heureufement cette affaire , 
pour ne me pas dégoûter d’en avoir de 
pareilles. Et comme le vin de celle-ci 
eft tiré , je le boirai jufqu’à la dernière 
goutte , & ne fouffrlrai jamais qu’on 
attaque , où je ferai , l’honneur de notre 
Sang Royal. 

Tout ce qui s’eft paffé fur cette 
affaire , entre la Maifon de Prié & moi , 
eft tellement public depuis vingt-quatre 
heures que j’ai prêché mon affemblée, 
que je n’en puis plus démordre , & n’en 
ai pas même la moindre envie ; car il 
faut favoir de qui ils ont appris cette 
nouvelle , ou s’ils l’ont forgée ,< & que 
les Auteurs fuient punis ; car, fans cela, 
il refteroit une très - vilaine cicatrice à 
l’honneur de la jeune Reine, puifqu’on 
ne peut réparer une aufti infâme calomnie 
'(quand elle s’eft généralement & publi- 
quement répandue ) que par une fatif- 
fadion pareille & le châtiment de fes 
Auteurs. 
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Je me rapporte à la lettre que vous a 
écrite M. Rouffeau , Monfieur & cher 
Coufin , & au papier ci-joint , pour le 
détail de cette affaire , afin de ne point 
vous ennuyer par une répétition. Vous 
ferez Tufage que vous trouverez jufte , 
de cette lettre & de celle de M. Rouf- 
feau ; & J’efpère que , fans nous com-r 
mettre , vous ferez prendre les mefures 
néceffaires & convenables à l’honneur 
de cette Princeffe : car vous verrez 
bientôt la Hollande , l’Allemagne ÔC 
l’Angleterre , aller à la moutarde, de 
fauffe nouvelle, inventée chez/« Rrïi, 
Depuis qu’on a rais la lettre de M, 
Roujfeau à la poffe , j’ai cru y devoir 
joindre cette longue apologie de ma 
conduite dans cette affaire. Mais vous 
aurez la bonté de réfléchir aufli , mon 
cher Coufin , qu’outre qu’il eft de mon 
devoir indifpenfable de défendre Thon* 
neur de notre Sang Royal, contre qui 
que ce foit qui ofe l’attaquer , c’eft que. 

B iv 
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j’ai encore V honneur d& lui appartenir ^ 
parles Maifons de Foi X &d'ALBRET ; 
&que Grand. Henri a bien voulu 

. témoigner , dans une lettre qu’il écrivit 
zn Parlement de Pau^ & qui eft entre les 
mains de mon beau-père, qu’il recom- 
mândoit les affaires de fon coufin le Duc 
de Biron avec d’autant plus de chaleur, 
qu’/7 étoit fon proche parent par la Mai- 
fon de Bonneval» 

Je vous mets ici les propres termes de 
la lettre de ce grand Monarque , non par 
©rgueil , mais pour vous préparer à me 
voir prendre cet honneur fait à ma fa- 
mille , comme un bouclier qui m’autorife 
à faire ce que j’ai fait. 

Au cas qu’on s’avife , à Vienne j 
de défapprouver ma conduite comme 
Officier de l’Empereur , ils ne le pour- 
ront faire comme éiznx. Allié de la Reine 
éPEfpagne , qui eft un trop grand hon- 
neur pour moi , pour que j’ofe jamais 
m’en fervir ,( bien que très-réel & véri- 
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table ) fi je n’en ai abfolument befoin 
pour ma défenfe. 

Si j’en avois pourtant la permiffioit 
de Son Altefife Séréniffime Monfeigneur 
It Duc , après qu’il aura eu la bonté de 
s’informer de la vérité par M. le Duc 
de Biron même , je pouflferols le B 
de Piémamois bien autrement ! 

C’eft à vous, mon cher Coufin , que 
j’honore & refpefte au-delà de toute 
expreffion, à me guider. 

Il ne fera pas mal d’impofer encore 
aux étrangers un peu plus de refpecb 
pour notre Sang Royal , en pouffant 
bien cette affaire. Il en fera plus refpeélé 
de nos voifins, MM. les Hollandois & 
Allemands , qui en parlent quelquefois 
avec trop de licence. 

Au refte , comptez , Seigneur , que 
je vous adore , & qu’on ne peut être 
avec une tendreffe égale à la mienne y 
votre, &CC. 

Signé , Bonneval. 

B T 
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DÉCLARATION PUBLIQUE 

De M. le Comte de Bonneval , au fujet 
«les calomnies répandues contre la 
Reine d'Efpagnc. 

T. A Marqulfe de Prié, & fa fille la 
Comtefle (PApremont, ont dit dans leur 
maifon , en pleine afifemblée , & en pré* 
fence du Marquis de Prié, Pro-Guber^ 
nator des Pays-^Bas Autrichiens , époux 
de ladite Marquife, & ont continué de 
faire courir les bruits fuivans , tant dans 
d’autres converfations qu’à leur table ,, 
favoir : 

Qu’ils avoient des lettres qui por- 
toient, qu’un certain Marquis des Eaux,. 
Flamand, avoit été affaffiné \ Madrid, 
pour avoir été trouvé , de nuit , chez la 
Reine ; & que c’étoit là caufe que cette 
jeune Princefle avoit été en difgrace de 
Leurs Majeftés , fon Beau - père le Roi 
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Dom Philippe , & leJEoi régnant Dont 
Louis. 

Ce difcours fut rapporté au Comte 
de Bonneval , Général d’infanterie des 
troupes de V Empereur ^ qui a fait publier 
dans toute la ville de Bruxelles : Que 
les hommes qui faifoient de pareils dif- 
cours étoient des Coquins & des MaU 
heureux ; & les femmes des P.... 6* 
des Car,... qui méritaient quon leur 
coupât la robe au cul ; puifqu’il ne Gon- 
venoit à perfonne au monde d’attaquer 
la réputation d’une auffi grande Prin- 
eeffe , fortie de VAugujle Maifon de 
France , & de plus , Reine di^Ef pagne.. 

Que ledit Comte de Bonneval n’ex- 
eeptoit aucune maifon ^ni perfonne de 
Bruxelles , quand même,’ ce feroit le 
Marquis de Prié femme ou faillie^ 
quoiqu’il foit Pro~Gubernator de l’Em- 
* pereur dans les Pays-Bas Autrichiens^ 
à moins qu’ils ne lui donnent des preu- 
ves inconteftables de ce qu’ils ont fî 

B vj 
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publiquement répandu contre cette 
grande PrincefTe, en préfence de tant de 
monde, 

N. B. Au bas d’une pareille copie 
cft écrit ce qui fuit : 

Les preuves de tous les faits contenus 
au Mémoire y font au pouvoir de M. le 
Comte de. MorvilU , & ne laiflent point 
, de doute fur ce que M. le Comte de 
Bonneval a relevé un fait qui eft prouvé* 
par les Comtes de Lanoy , Calemberg y le 
Br'viçe de Najfau , le Rheingrave y &c. 
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L ET T R E 
DE M. ROUSSEAU; 
j 4 M. le Comte D* 

A Bruxelles» le i8 août 1724.' 

I L vient de fe paflfer ici une chpfe qui 
pourra avoir des fuites; &j’ai conçu, 
Monfîeur , qu’il feroit bon que vous 
en fufliez informé , afin d’être en état 
d’en faire favoir la vérité à qui il appar- 
tiendra. 

11 y a lîx jours que la ComtefTe 
Apnmont , fille aînée de la Maifon 
de Prié, prétendit avoir reçu des lettres 
qui lui marquoient ; Qu’un certain Mar- 
quis des Eaux , homme de qualité de 
ce pays- ci , avec qui elle a été en com- 
merce avant fon veuvage , venoit d’être 
affafliné en Efpagne. 

Cette nouvelle fut débitée purenjenç 
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& fimplement , & fans y mêler aucunes- 
ebnjeêlures* Mais le lendemain , Ma- 
dame la Marquife de. Prié trouva' bon de 
publier chez elle, & en pleine affein- 
blée , que cet aflaflînat étoit la fuite 
d’une galanterie de ce Marquis avec la 
Reine d’Efpagne ; & qu’ayant méprifé 
l’avis qu’on lui avoit donné de ne la 
plus voir , il avoit été poignardé dans le 
Palais où cette Princeffe étoit reléguée» 

Le Rheingravc^ à qui Madame de Prié 
dit cette nouvelle , après l’avoir débitée , 
en fa préfence , à ceux qui étoient pré^ 
fens , & en particulier à Vinternonce 
& à la Princeffe de Horrt^ vint la rendre 
toute chaude à M. le Comte de Bojf 
neval ^ chez qui il étoit prié à fouper, 

& qui la regarda comme une imper- 
tinence qui ne méritoit pas d’être rele- ' 
vée, ’ & qui tomberoit toute feule. 

Le lendemain , M. le Comte de Lanoy 
conta la même nouvelle à M. le Comte 
de Bonmyal -, comme l’ayant apprife , 
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le matin , de Madame Prié , à qui il 
avoit pris la liberté de dire en face : 
Qu’il n’en croyoit rien ; & qu’elle devoit 
favoir , que le lit (T une Reine tCEfpagne 
n étoît pas ftujjî aifé a approcher que 
celui de Madame dApremont ? 

Nous ne laiflames pourtant pas d’ap- 
, prendre le foir , que cette nouvelle 
avoit fait tout l’entretien du dîner de 
Madame de Prié ; & le jour d’après , 
M. le Prince de Najfau étant venu- 
prendre congé de M. le Comte de Bon* 
neval , avant de partir pour Vienne , 
lui dit , que Madame de Prié & fa fille 
ne l’avoient entretenu d’autre chofe le 
matin qu’il les étoit allé voir, & que 
la première lui avoit ajouté ; Que ce 
qui l’étonnolt le plus , c’étoit qu’un 
garçon aulîi bien fait que le Marquis 
des Eaux , eut pu devenir amoureux dun 
petit monjlre , qui étoit Vexécration du 
genre humain. 

Ce difeours échauffa la bile du Comte 
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di Bonneval y qui pourtant fe contint 
encore. Mais ayant appris , le foir , que 
toute la ville étoit pleine de ce faux 
bruit , qui continue depuis mardi que 
M. de Prié eft parti , avec toute fa fa- 
mille , pour OJlende ; il a cru, qu’étant 
né François , il ne devoir pas fouffrir 
davantage une pareille infolence & a 
pris le parti de déclarer tout haut , à 
'l’affemblée qui fe tient chez lui deux 
fois la femaine : Que les Auteurs de 
cette infâme nouvelle ne pouvoient être 
qüc des P. . . . , & des Faquins & des 
malheureux , Ji cétoient des hommes ; & 
qu il ny avoir quun Bord , , . , oît on 
pût parler , avec cette infolence , (T une 
Princeffe de France , 6* tPune Reine 
d'Efpagne, 

II a prié tous fes amis de le dire , de 
fa part , dans toutes les maifons où ils 
iront ; & comme il en a beaucoup , il 
y a de l’apparence , qu’avant qu’il foit 
peu de jours , la calomnie retombera fur 
f:eux qui en font les auteurs. 


Digitized by Google 


INTÉRESSANTES. 41 

Mais comme ce difcours , tout bien 
fondé qu’il eft , pourroit donner lieu à 
un procédé entre lui & la Maifon de 
Prié; & que, de l’humeur dont nous 
connoiflbns le Comte de Bonneval^ il 
eft homme à la poufler à toute extré- 
mité, il a cru devoir prendre les devans 
à la Cour de Vienne, & a écrit toute 
l’affaire , comme elle s’eft paftee , aux 
Miniftres de cette Cour , qui font de 
fes amis. 

Je fuis perfuadé , Monfieur , qu’on y 
fentira toute l’horreur d’une impudence 
aufli inouie & aufîi noire , & qu’on en 
auroit fatisfaâion , fi on croyoit qu’elle 
valut la peine d’être demandée. 

Pour moi, j’ai cru, Monfieur, devoir 
vous en informer , afin que fi la chofe 
vient à la connoiftance de votre Cour, 
comme je n’en doute point , étant de- 
venue aufli publique qu’elle l’eft ici , 
vous foyez en état d’en parler fuivant 
la vérité , &: de rendre à votre parent 

( 

I 

I 
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& à votre ami la juftice qui lui eft due^ 
& que j’ai lieu de croire qu’on lui rendra 
par-tout pays. 

Je vous prie , cependant , de ne me 
point citer , cela n’étant nullement né-* 
ceffaire pour la vérification de ce que 
je vous mande, y ayant cent perfonnes 
( par manière de dire ) qui font prêtes 
d’en rendre témoignage par ferment , 
à commencer par h Rheingrave , qui a 
l’honneur d’appartenir à la Maifon de 
France par feu Madame la Priricejfe , 
fa grand’tante maternelle. J’ai l’honneur 
d’être avec beaucoup de refpeél , ôcc. 

Signé y Rousseau. 

P. S. de Af. le Comte DE BoNNEVAL, 

Je me rapporte au détail que vous fait 
ici M. Roujfeau , Monfieur mon cher 
Coufin, touchant l’impertinence des Prié, 
Je ne doute pas que le foi-difant Marquis 
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de Rojjiy Réfîdent de France à Bruxelles ^ 
n’en ait rendu compte à la Cour, comme 
c’eft Ton Bevolr , malgré la liaifon , 
étroite ou large , de fon époufe avec U 
Plénipotentiaire , chez qui toutes les ca- 
lomnies ont été fabriquées. 

Je vous embraffe très-fort, mon cher 
Coulin ; je vous honore , je vous ref- 
peéle , & fuis avec une tendreffe à 
toute épreuve, votre, &c. 

Si§né^ le Comte DE Bonneval, 
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C O PIE 

D’UNE LETTRE 

DE 

M. LE COMTE DE BONNEVAL ; 

A M, U Marquis n***. 

A Bruxelles, le 22 août 1724. 
IVloNSIE UR, 

' V 

Pour fatisfaire votre curiofité fur les 
nouvelles préfentes , j’aurai l’honneur 
de vous dire que le prétendu affaffinat 
du Marquis des Eaux, fait toute l’atten- 
tion du public. 

La Comteffe dApremont , fille du 
Marquis de Prit , que la chronique dit 
avoit vécu dans des liaifonsfort étroites, 
avant fon veuvage , avec le Marquis des 
Eaux, a prétendu, il y a dix à douze 
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jours , avoir reçu une lettre de la Prin- 
cefTe Sophie Slohen V ollem , Chanoi- 
neffe à Meterbilt:^, qui lui mandoit que 
Madame de Reve ^ aulji Chanoineffe , 
avoit reçu une lettre de fon frère qui 
eft en Efpagne , par laquelle il lui mar- 
quoit que ledit Marquis des Eaux avoit 
été affaffiné. 

Cette nouvelle a été débitée ici , 
les premiers jours, purement & fimple- 
ment. Le lendemain , la Marquife de - 
. Prié trouva bon d’y faire une broderie, 
& de publier, en pleine alTemblée , 
chez elle , qu’elle favoit de fcience 
certaine , que c« Marquis avoit été poi- 
gnardé, par ordre du Roi , pour avoir 
eu un commerce de galanterie avec la 
Reine. 

On lui objeéla qu’on ne croyoit pas 
la chofe poflible dans un pays comme 
V Efpagne? ... Elle répliqua qu’elle le 
favoit .de bonne part , & que c’étoit 
ce qui avoit donné lieu à la reiégation 
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de cette Princeffe ; qu’on avoit averti 
le Marquis de n’y plus retourner, 6c 
qu’ayant méprifé cet avis , il avoit été 
poignardé , 6c /on corps jetté par la 
fenêtre. 

Toute la Nobleffe de Bruxelles étoit 
à l’Affemblée où ce difeours fut tenu ; 
& le lendemain elle recommença fur 
le même ton, le matin, à dîner, Tapfès- 
dînée , & le foir. 

Le jour fuivant , Madame (tApremont 
relaya fa mère avec la même nouvelle ; 
& enfin , pendant quatre jours , l’une & 
l’autre eurent foin d’en entretenir toute 
la ville , tant en public qu’en particu* 
lier , jufqu’à ce qu’elle en fût totalement 
abreuvée : après quoi elles partirent en 
famille , mardi dernier , pour OJleride^ 

Le Comte de Bonneval^ qui , comme 
tout Paris le fait , a l’honneur d’appar- 
tenir & d’être apparenté à la Maifon de 
France y par celles de Foix Si (T Albert y 
éc qui fs tient chez lui , où il voit k 
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meilleure compagnie du pays , apprit 
avec douleur ce beau roman , comme 
les autres ; & fe contenta de haufler les 
épaules , tant qu’il crut que la chofe 
n’iroit pas plus avant. 

Mais , ayant vu l’acharnement qu’on 
montroit à débiter une pareille infamie, 
il crut que l’honneur de la Maifon de 
France demandoit de lui autre chofe 
qu’un lilence méprifant; Ôc déclara enfin 
à fon tour , en pleine afifemblée : Qu il 
ny avait que des G & des Coquins 
qui pujfent parler avec cette infolence ^ 
d'une Princéjfe de Fïance & dune Reine 
dEfpagne ; & que de pareilles nouvelles 
ne pouvaient avoir été fabriquées quau 
Sor #«.« 

Voilà où en eft l’affaire , dont voiw 
jugez bien qu’on n’eft pas venu lui de- 
mander fatisfàâ:ion ? Mais il y a tout 
'lieu de croire qu’elle n’en demeurera 
pas-là. . • 

Une fcèn'e auffi publique me fait çon- 
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jeélurer que la Cour de France en doit 
être informée , tant de la part du Mar- 
quis de Roi (fl y fon Réfident , que des 
autres François qui fe trouverit ici. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft que plufieurs 
Efpagnols qui fe trouvent également 
en cette ville , en ont écrit à leur Cour, 
& aux Miniftres Plénipotentiaires -à 
Cambrai ; que la mère , le frère & la 
fœur du Marquis des Eaux., ont pris 
la même voie : enforte qu’on eff dans 
l’attente, de favoir comme quoi la Cour 
.de France Sc celle d’Efpagne auront 
reçu cette riouveile ; & je ne doute 
point que -ces deux Cours j également 
fenfibles fur le pbirtt - rl’honneur , ne 
demandent une fatisfadion convenable 
'à l’injure. > ' .'.’d 

X 

Le plus beau de raffairé, c’eft que le 
Comte la Peyre ', alarmé, comme vous 
^pouvez penfer ,de"cette tragique nou- 
velle , ayant dépêché un exprès' ep 
pofté à MeürbUt^ f^và s'informer de 

Madame 
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Madame de Reve de ce qui en étoit ; 
celle-ci a répondu : Qu’elle ne fait ce 
quon lui veut dire y, & qu’il y ,a plus 
de cinq mois qtielle rCa reçu de lettres, 
iPEfpagTH, 

J’ai cru,Monfieur, que vous ne ferlez 
pas fâché que Je vous fifle part de cette^ 
petite aventure , qui fervlra du moins à 
vous faire connoître le caraélêre dé ceux 
qui. l’ont inventée ; & à vous prouver 
une vérité très-inconteftable , qui eft ; 
Que rien nejl Ji méchant que les fois y 
jii Ji fot que les méchdns» 

■ J’ai l’honneur , &c. 






Digitized by Google 



ço ■ Pièces 

LETTRE, 

iT* 

D E M. L. C. D U L. 

^ r 

A M, M I L A 1 If y premier Secrétaire 
& Intendant de Monfeigneur le Duc 
DE Bourbon (<*), Premier 
Minijlre, 

le &3 itoât 

J E ne fais , mon clier Memory (î cette 
lettre vous trouvera encore à votre Tuf- 
tulum , & à portée d’en rendre coiripte 
à Son Altefe Sirénïffme ; afin de favoir 
d’Elle , fi Je dois Supprimer des lettres 
que je reçois de Bruxelles y ou en donner 
part à quelqu’un. , ^ , 

» 

étoit enneoudela Maifon d Orléans: 
raifon pour laquelle 3 a tenvoyé en Efpagne 
l'Infante , que le Roi devoir époufer ; afin 
qu’on renvoyât en France l’aimable Princejfe 
d’ Orléans , qui étoit deftinée pour Dont Carlos f, 
Rdi de Nazies» 
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Voici , en abrégé , de quoi il eft 
queflion : bien entendu que c’eR à vous 
à qui je parle , & que je fuis certain 
que notre Prince aura la bonté de me 
ménager , s’il le juge à propos , afin 
que la Maifon eCOrléans. ne mUmputt 
ni bien , ni mal. > • 

On m’écrit que la Marquife de Priê^ 
& la Oîmteffe d'Apremont fa fille , 
toutes rleux ( foit dit entre nous ) grandes 
P. . . . de kur métier , ont dit , publi** 
guement : le Marquis des Eaux' ^ 

homme de qualité , Flamand ( fi je ne 
me trompe ),couchoit avec la' jeune 
Reine A^Efpagne , 6>c qu’il avoit et» 
affafliné à Madrid, .• ' ^ 

On prétend que ces deux femmes ont 
afFeélé dé répandre cette hiftoire'', 
parce que cè même Marquis âvoit éM 
en commerce avec la ComtefTe d^A>* 
pnmone. 

Cette nouvelle ayant été publiée fans 
ménagement, le Comte Bennef^^ 

C ij 
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Général d’infenterie , qui eft à JSru-- 
xdUs , a cru devoir faire le Don Qui- 
chotte , & a dit : Que celles qui répan- 
doient de tels propos étoient des P...., 
auxquelles il falloir couper la robe au 
cul que lî c’étôienf 'des hommes ^ 
c’étoient des marauds y à ètrivùr^. 

Vous obferverez , mon cher Princî- 
pàl ^ 'que ie^M^tquis'tà commande 

'tne'iliakjue que 
BontiéVai À éimt'^à Kknn€s à tous Tes 
prévenir Iè^Marqtfis </è Priés^ 
dont’ Ik ' Vépï/tàti6rf de * probité ne' fleure, 
pas coMTKcShàuTfie^y ^'Vow eft perfuadé 
que cette affaire, aura des füites défa- 
gréables,' r^. ' ; 

,‘it il me/paroît par ccqu^dn-^ m’écrit , 
queilelMarquis de Koiflyy^ chargé dès 
affairêsvde France^doit être ^ par fa 
ienjuie,, faufilé ayp.'^é Marquis. <fe Priéi 
Les lettres que jè fèçois font des., 1,7; 
;p8) i je . n’ÿ'.fépondraî i qu’après avoir 
^<$»de Vôs nouvelles. . ..^Jsim^imagîne. 
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que le Marquis dt Roijfy aur^écrit à 
M. le Comte de M, . 

J’ai l’honneur d’étre, avec un abandon 
infini , mon cher Principal , &t plus ten- 
drement à vous qu’à moi-même , &c. 

" Signé f L., C. DU L. 

. B, Ni la Co\xT^à*J^agne,, ni là 
Maifon d* Orléans ,, ne fejfiont pas bou- 
gées pour prendre le ^ fait 6c ■caufe de 
M. le Comte de Bonneval , nonobftant 
que fon beau-père, M. leDuc^e Biron^ 
Grand - Ecuyer du Duc d^ Orléans , 6c 
•quantité d’autres Seigneurs aient fait 
jouer tous leurs refforts pour faire fou- 
tenir ledit Comtq. 

f 
( 

1 

• .* 

; * • I ■ 

• f 

. ' < 
C iij 
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, . ,A ,1 

LETTRE 

-» 0 f 

DU COMTE DE BONNEVAL , 

j4 M, U Comu 

A Bntxellet , le 24 août 1724; 

Ji^ONSiEUR,mon,cîter Coufin, trouvez 
Bon que )*aie Hionneur de vous écrire , 
pour vous avertir qu’on m’a rapporté 
que le Marquis i/e Prié eft défoîé de ce 
que les Miniflres (du Congrès'^ de Cam* 
hrai , pour VEfpagm \ ont jetté feu 6c 
flammes, quaVid^ils or^t appris, par des * 
Efpagnols qui leur, ont écrif d’ici, l’im- 
pertinence de lui^ de fa Maifon contre 
la Reine qu’ils ont vili- 

pendée par une afFreufe calomnie ; & 
d’autant plus alFreufe , qu’il s’cft trouvé 
qu'ils avoient fauflfement cité la fœur 
du Marquis de Reve , à laquelle ce der- 
nier devoit avoir écrit cet affaflinat du 
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Marquis tks Eaux &c qui a mandé à 
M* l^.Çomte de Lannoi, que bien loin 
d’avoir répandu une pareille nouvelle , 
U y avoit plus de cinq mois que fon frère 
ne lui avait écrit d'EJpagne. 

Jugez, mon cher Coufin,. de l’horrible 
^nalice de cette canaille ! 

Le Marquisÿô RoiJJy , Rélîdet^, k) 


pour la France, en'a écrit à la Coyr, 
fuivant ce qu’on m’à'dit'; Vmfi J il allait 
fon devoir. ' ‘ 


Comme depük*Ja^ri6uVellé de Cam- 
brai , qui leur V été^ appottéè par le 
Réfîdent de Hollande f\\% pourroient in- 
tercepter les léttres'qui ihe vieridroîent; 


fl vous m’honorez , Mon&eur, Aion cher 
Coufin , d’une réponfe.; je vous fupplic, 
très-humblàiént de îa* ferrer fous couvert 
de M. de yillehedve^Ÿ dans 
mon Régiihént'j'à'^ihroWJ! M.' Roujfeau 
vous fait la méin'é^^fièfe.^^^^l »m.'' . • 
Vous favez j 'Mdhfieuf?‘qué je fuis 
pour vous ^ à pendre & à dépendre.. .. 


C iV' 


Dr -' . Ky « : 
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Ainfi , vous n’avcz qu’à m’ordonner î }e 
me ferois coüper mes chères T , . , . pour 
.vous plaire ! ► ' • 

Au réâe , j’ar pris mes* devan$ à 
yienne ; îes> affaires de notre viidîn 
feront très-mal reçues : l’Empereur les 
faura par des gens très*peu affeâionnés 
envers le cher Marquis. 

- J’ai l’honneur d’étre,, &c. 

Signé i BONNEVAt. 

* * * * 
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LETTRE 


D E J. B. ..R Q US SEAU, 

'ür’*î>''jrfK*i I }£.»-r'r-î 

. M. A Bruxelles, le ai août 1724,' 

J îf. . ' ^ 

E n’ai que le tsfl^pSa'qUî’4l înçi faut , 
Monfîeur , pour prendre congé de vous. 
Je pars ce foif^^ui^^ifeA«i*j^tl’jÊficompte 
d’arriver ^dans^neuf gu dix jours au plus 
tard. J’aurai l’honneur de vous écrire 
dès que l’embarras des premières vihtes 
fera fini ; & s’il me vient ici quelques 
lettres de vous, elle^^^r, ont portées chez 
M. de les^énverra. 

L’affailf qiiS fait du 

carillon, &'^me^én f^a.ér^^e davan- 
tage , fi je ne L]Excellenc& 

PUmontolfe n’avoit pas befoin de cette 
nouvelle affaire à Vienne^ on il y a long- 
temps que je fais que fa réputation ne 
flaire pas comme baume. 

C V 
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Peut-être le vilain fe repentira-t-il âc 
n’avoir pas mieux ménagé le filence de s 
honnêtes gens. Je vous en parlerai plus 
fâvamment dans quelque temps d’ici. 

Le Comte de Bonneval a écrit une' 
belle & bonne lettre à V Empereur , 6c 
lui a envoyé les témoignages de tous 
ceux qui ont entendu la calomnie dont je 
vous ai fait part dans ma dernière lettre. 
J’en ai reçu une du Due d'Aremberg ^ 
dès le lendemain de fon arrivée. U a 
trouvé la Cour à Neujladt , & devoit y 
aller dans quelques jours. ' 

Le peu de temps qui me refte jufqu’à 
ce foir pour me préparer à partir , ne 
me permet que de vous demander la 
continuation de vos bontés , & la grâce 
de me croire , avec une reconnoHTance 
éternelle , 6cc. 

Signé y Rousseau., 

^ . 

... ... * • ‘ ‘ 
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DU MÊME, AU MÊME. 

A Vienne , le lo feptembre 1724 • 

ü O IQU E j’aie encore vu peu de 
monde , Monfieur, depuis mon arrivée 
ici , les vilites aftives & paffives n’ont 
pas laifîe de prendre beaucoup fur mes 
journées je me trouve à peine le 
temps de vous écrire quatre mots, pour 
vous dire que la dernière lettre que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire , m’a 
été renvoyée ici , où elle m’a fuivi de 
près. 

En conféqüence , j’ai fait remettre , 
ce matin , à un fameux Avocat que m’a 
mdiqué M. le Comte Guillaume de. Sinr 
lendorjff'f le mémoire qui y étoit joint 
& dès qu’il y aura fatisfait , je vous ren- 
verrai fa réponfe dans la forme que vous 
demandez. 

Je n’ai pas encore fongé à mes affaires y, 

C vj " 
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6c je n’y penferai qu’après que celles 
du Comte Bonnevat qui , peut-être y 
fur le charivari de Bruxelles , vous ont 
donné de l’inquiétude , feront entière- 
ment finies, &c j’efpère que ce fera à fa 
fatisfadion. ,M. dt Prie, par l’incartade 
qu’il a faite , a rendu fi mauvaife fa 
caufe ( qui déjà n’étôit pas trop bonne 
que quand même notre ami feroit défap- 
prouvé pl)ur fa vivacité , le Mlnlftre le 
fera infiniment daA^antage pour fon at- 
tentat : n’étant pas permis de venger , 
de fon’autorité privée, une injure con- 
ditionnelle & qu’il pou voit ne pas pren- 
dre pour foi , par des Injures perfonnelles 
, & atroces , contre un homme de la qua- 
lité & du rang de M. de Bonneval. C’efï 
ce que penfent ici les perfonnes les plus 
fenfées , même entre les amis de M. de 
Prié; ^ f y ai trouvé deux opinions 
établies , comme vérités inconteflables : 
l’une, que Madame de Prié eft la pre- 
mière qui ait débité le roman fcandaiéux 
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ée l’aflaflinat du Marquis des Eaux 
qu’il ne lui fert plus de rien de-rouloir 
nier; l’autre,' que M'. de JS onneval a evk 
tort de s’ériger exh Champion d’une Prin- 
ceffe étrangère. C’eft fur quoi on déci- 
dera ; mais la conjoriélure eft peu favo- 
rable pour lè MiniRre Piémontois, 

Il eft’aftuellement tenu fur les fonts 
pour matière grave*; & )e fais que fou 
adminiRration eft examinée à toute ri- 
gueur par des perfonnes qui ne lui feront 
guère de quartier. Je ne faurois vous en 
dire davantage. ' ' • • 

Si j’étois feulement deux heures tête 
à tête avec vous , je vous étonnerois 
peut-être, en vous difant une partie de 
ce que je fais depuis' quatre jours. ... Il 
me fuRit , pour vous tranquillifer , de 
vous dire que les affaires de notre ami 
ne font point ici en mauvaife pofture ; 
& que , s’il eft puni pour une petite 
faute , fon ennemi court grand rifque de 
l’être pour une plus grande. 
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M. le Comte Sin:^endorff, chez qui 
je dînai avant-hier, vous fait mille 
complimens , aufli bien que le Comte 
Jofiph de Paar, auprès de qui j’étois , 
& qui me porta votre fanté. Autant en 
fait la Comteffe de Valjlein , & le Duc 
d^Aremberg chez qui je loge , & oii 
vous aurez la bonté de m’adreffer vos 
lettres. Il agit parfaitement pour notre 
cher Comte , & a eu audience très- 
favorable de Leurs Majeftés , dont il 
doit encore en prendre une à la fin de 
cette femaine. 

Je vous demande la continuation de 
vos bontés pour moi , qui fuis , fans 
vanité , avec plus de reconnoifTanCe , 
d’attachement & de refpeft , qu’aucun 
homme qui vive, votre &c. 

Signée Rousseau, 
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LETTRE 
DU COMTE DE BONNEVAL , 
A M. U Cornu D***. 

i 

Au Château d’Anvers (a), le 39 feptembre 17244 

J’ai reçu , Monfieur , la lettre que 
vous n’avez fait l’honneur de m’écrire 
& vous rends très-humbles grâces de la 
continuation de vos bontés , dont je n’ai 
jamais douté ; le paffé me répondant du 
préfent & de l’avenir. 

Je prie M. le Duc Je JS iron^ mon cher 
Coufin , de vous communiquer tout ce 
que j’ai envoyé à Vienne , à Sa Majejlc 
Impériale & au Confeil de Guerre. J’ai 
tiré , comme vous verrez , très • habi- 
lement mon affaire des pattes du Prince 

P ^ 

( ) Oîi il avoit été conduit par ordre du 
Marquis de Prié, 
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Eugène : car je n’aimé pas qu’il me tur- 
lupine pour fervir fes favoris y qui font 
d’ordinaire les plus grands coquins de 
l’Empire Turc & Romain, 

Je vous donnerai auflî part que ŸEm^ 
pereur s’eft déclaré'e/2 cachette pour moi^ 
& me l’a fait écrire par le Prince de 
' Cardonna , Prélident du Confeil de Flan* 
qui m’encourage , de fa» part, 
pouffer le vilain : mais je vous .^prie. que 
ce foit un fecret entre. vous^ Sç Mî le 
Duc de Biron, mon cher Coulîn j ... .'Et 
n’en parlez pas aux Dames , n’étant pas 
néceffaire qu’elles le fâchent. 

J’efpère que vous trouverez affez de 
dignité dans mes lettres .... Partant , 
je vous prie d’aider à M. de Biron à 
m’avoir des preuves que la lettre n®. E 9 
dans mes expéditions , a été montrée ou 
donnée à Vl, de M. ... , Fonféca , 
& envoyée par le Marquis de Roijfy , à 
qui l’a confiée aulïT, pôür la parti- 
ciper à ce Miniftre. C’eft une pièce dont 
_ j’ai befoin. 
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,_Et comme M. le Baron de Breuuil 
m’a paru être de mes amis , & qu’il fera 
peut-être plus faufilé chez ce Miniftre 
que vous & M. le Duc de Biron; il pour- 
roit, fans faire femblant de rien , lui par- 
ler de cette lettre de Prié, & demander 
à la voir. Si l’on en peut avoir copie 
authentique, cela feroit bon ; mais l’ori- 
ginal feroit meilleur. En tout cas , on 
pourroit auffi avoir quatre perfonnes de 
rang , qui puffent témoigner que M. d$ 
M . , auroit dit l’avoir vue. On pour- 

roit en tirer une copie, & lui' faire glilTer 
qu’on la tient deFonféca . ... Enfin, môn 
cher Coufin, il y a cent manières de tirer 
des preuves là - delTus , que je laiffe à 
vôtre tendreffe , à vos lumières , & A 
celles de M. le Duc de Biron, 

Je vous prie de donner part de tout 
à mon ami le Duc de Brancas , dans fa 
retraite : car je connois fôn amitié pour, 
moi ; mais qu’il fe tranquillife fur mon 
' compte. Je fuis , &c. 

Siÿné^ BoNNEVAI, 
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LETTRE 

A 

DE J. B. ROUSSEAU,’ 

y^u Comte. D***, 

A Vienne , le 17 janvier 

Q UELQUE {^cheufe que foit îa nou- 
velle que j’ai à vous mander , il vaut 
mieux , Monfieur , que vous l’appreniez 
par moi que par d’autres , qui pour- 
roient vous la rendre d’une manière plus 
dëfagréable encore» 

La Sentence du Confeil de Guerre 
tenu contre le Comte de Bonneval^ après 
être redëe trois femaines fur la table de 
V Empereur^ a ëté enfin rendue publique 
hier'. Sa Majejié Impériale lui donne- la 
dëmifiüon de toutes fes charges , & le 
condamne à cinq ans de prifon. 

Cette difgrace, quelque cruelle qu’elle 
foit , a au moins pour lui cet adoucifife^f 
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ment, qu’elle laiffe Ton honneur à cou- 
vert , puifque le mot de cajfation n’efl 
point employé. 

Ses amis font moins concernés ici 
qu’on ne le feroit en France : ils ne 
1-abandonneront point ; & il y a lieu 
d’efpérer que cette fatisfaftion appaiferüi 
ceux qu’il a ofFenfés , pourvu qu’il fe 
contienne , & qu’il ne fourniffe point 
de nouvelle matière à leur reffentiment* 
On aura foin de ne le laiffer manquer 
de rien où il eft. 11 a du courage & des 
reffources ; & peut - être ne fera-t-il 
point , dans les fuîtes , aufli malheureux 
qu’il paroît l’être aujourd’hui. 

Je ne faurois vous en dire davantage 
du lieu d’où cçtte lettre eft datée. 

Nous partons pour les Pays-Bas ^ dès 
que le nouveau Gouverneur fera parti 9 
c’eft-à-dire , la femaine prochaine. J’aurai 
l’honneur de vous écrire plus au long fur 
la route. Ce que j’ai l’honneur de vous 
écrire ici , eft tout ce que je puis mander 
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avec fureté , pour la confolatîon de 
Madame de Bonneval. J’ai le cœur très- 
ferré en vous l’écrivant ; mais jenedéfef- 
père point d’un avenir plus heureux; & je 
crois que vous pouvez lui communiquer 
la même^ efpérance , fans craindre trop 
de la tromper. 

Je fuis y 5rc. 

4 

Signé, Rousseau. 


INTÉRESSANTES. 69 

• >— — I I I I ii.»^ 

-DU MÊME, AU MÊME. 

A Vienne, le ao janvier 171J.’ 

Cette lettre-ci , Monfieur , fera mife 
à la pofte à Ratisbonnc , par un de mes 
amis qui part dans le moment. Ainli je 
vous y parlerai avec plus de liberté que 
je n’ai feit dans ma précédente. 

La chute de Prié y occafionnée par fon 
affaire avec le Comte de Bonneval, n’au- 
roit laiffé à la cqlère de M, le Prince 
Eugène aucun prétexte , fans cette lettre 
fatale (^z) dont il a voulu avoir fatif-^ 
faftion. L’Empereur, n’a rien oublié pour 
le fléchir j & tout ce que Sa Majefté a 
pu faire , a été de lui faire avoir cettq 
fatisfaéfion , en fauvant l’honneur du 
général. . . - 

(a) Cette lettre, dans laquelle M. de Bon-^^ 
nm/ reprochoit au Prince fon aveugle atta- 
chement pour le Marquis de Prié y étoit uné 
jtfpèce de cartel. 
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Le Confeil de Guerre a été difTous & 
remercié fans donner de Sentence ; 6c 
ce n’eft qu’en vertu d’une réfolution de 
Sa Majefté , communiquée à ce même 
Confeil , que M. de Bonncval eft remer- 
cié démis de fes emplois après un an 
de prifon. 

On ne pouvoir moins faire , fans 
achever de mettre le Prince à bout , 
après la néceffité où il s’eft vu lui-même 
de fe démettre de fon Gouvernement , 
pour un titre qui ne lui donne qu’une 
penfion fans autorité. 

Il en a eu la fièvre pendant trois fe- 
maines de fuite , & n’en eft pas encore 
tout-à-fait quitte. 

^ Je n’envifage qu’avec peine les fuites 
de la difpofition où j’ai trouvé cette 
Cour. Le Comte de a peut-être 

mieux fait lafienne par fon imprudence» 
que par tous fes fervices. Il eft certain 
que l’Empereur l’aime & connoît fon 
mérite. . 


Digitized by Google 


INTERESSANTES. 71 

. Je n*ofe vous en dire davantage , 

î’aurois même trop de peine à vous le 

dire !... C’en eft alTez pour la confo- 

lation de Madame dt Bonncval^ à qui 

je vous prie de vouloir bien lire cette 

lettre , avant de la Jetter au feu. 

• Il y a quatre mois que nous marchons 

fjir le bord des précipices , & le moindre. 

faux pas nous auroit perdus .... Je ne 

puis vous repréfenter tous les dangers 

& toutes les inquiétudes eù nous avons 

étéexpofés. Dieu nous a fait la grâce 

de nous en tirer avec beaucoup d’bon-» 

neur , Sc nous partirons d’ici avec Fef- 

time & l’approbation des Connoijfeurs ,* 

mais nous l’avons bien payée 1 

’ Pour ce qui me regarde , j’ai fail li 

depuis huit jours que j’ai commencé àt 

ÿ fongef^ Cé que' je n’avois pu foire en( 

deux ans à Bruxelles. Le Prince a recom- 

mandé mes intérêtsiau Maréchal Dattn;^ 

& je partirai la femaine prochaine y ;s’ii) 

plaît à*Dieu , avec un décret àe TEm** 
• ... 
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ptrmr , pour me faire expédier une nou- 
velle Patente , dès que je ferai arrivé à , 
Bruxelles, 

La première chofe que je ferai en y 
arrivant, fera de vous écrire, & de vous 
renouveler les alTurances du refpeâ in- 
' violable & de la reconnoiffance infinie 
avec laquelle je ferai j ufqu’à la mort , 

R O U S S E A U, 


P. S, On preffe fans relâche les prépa- 
ratifs du voyage de t AreJnducheffe (tf )• 
J’efpère que voui verrez Iç Marquis 
Prié faire , avant qu’il foit peu , une 
vilaine figure , malgré toute fa protec- 
tion. M. le Duc d*Aremhrg vous em- 
hraffe de tout fon coeur. Il s’eft fait, côn- 
noitre içi du Maître & de fes MiniftreS> 
pour un; très-habile homnje v je puis 
vous.affurer que,c^ qu’il a.gagné.à.foti, 
yoyage , vaut mieux, pour fa fortune, que 
ce qu’il a.perdw.r, ,i- ' .)1 r,I • . 1 ; .t- ^6 


’ftfV Nommée Gouvernante des Pays-Bas? 


Autrichiens. 
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LETTRE 

DE Madame 

LA COMTESSE DE BONNEVALi 
A M, le Comte D***, 

A la Raquette, le 8 Noretnbre 17IP1 

J’ai toujours recours à vous , Monfîeurs 
dès qu’il m’arrive de nouveaux fujets 
d’inquiétude, je cours chez vous ; mais 
on eft bien fujet à vous trouver déniché* 
lime paroît que la Cour de Vienne 
a 'maltraité M. de Bonneval, en lui don* 
liant lé Spilberg pour habitation. Cepen* 
dant je fuis encore plus alarmée du féjour 
que M. de Bonneval fait à La Haye , en 
attendant un Courrier qu’il a envoyé 
■pour recevoir des explications .... Il a 
donné fa parole. La Haye eft lieu libre ^ 
par conféquent fufceptible de fufpicioii ^ 
... ; ... D 




74 ' ^ ^ c E S: ' 

des ennemis puiflans & empreffés à 
nous nuire , fe peuvent fervir de moins 
que cela pour le perdre. 

Je lui ai envoyé un homme en porte , 
pour lui faire part de mes- réflexions. 
J’aurois voulu une exhortation de votre 
part ; mais vous n*êtes Jamais où on 
vous dcfire. 

$i vous avez eu des nouvelles , que 
v«>us ayiez deviné le Minirtre , & que 
Vie tout celâ vt)tis puiffie* m*inftrliire; 
vous êtes engagé en honneur & en cohf- 
'éicnce de ne pas refufer. du fecours à 
urre malheureufe de qui la Angularité de 
îa dertinée peut intéreffer. 

■ Je Vous pourrOTS parler de motifs plus 
■particuliers de voiiS à moi. Mats Vous 
aVez trop bon efprit pour Vooïloir qtre Je 
vous aime : /’influèrois ttèp fuc votre 
fort. 

* Ce fera do«e doténavaïw ffton fecret, 
<i^uc l'attâeheiiïéftVVîtî^fé & '^deteavéc 
lequel Je fisfis', èfe, ■ j : | 

■ Signe ^ Birok-Bonneval, 
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De j. b. R O U s s e a V, 

Au Comte I}***, 

^ ^ Vienne, le iS novembre tjlfi 

h reçois, Monfieur , la lettre que vous 
m avez fait Thonneur de m’ecrire du » 
de ce mois ; & je vous fuis encore débi- 

teur d’une réponfe à celle du lo de 
Tautre. ^ 

Laconfternation où nous étions tous 
^and je la reçus ^ du parti que le Comte 
de BonnevaL a pris de refier à La Haye , 
ce le mauvais tour que cette démarche 
adonné ici à fes affaires , nous a fermé 

h bouche pour parler , & lié les main* 
pour écrire. 

MalJieurearementanes’eftpastrouvé 

«ns les mêmes liens!... U a écrit ea * 
“omme déchaîné j & jiçur plus grand* 

D ij 
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fureté , il a envoyé fes lettres en droi- 
ture , de peur que nous ne les fuppri- 
maflions fi elles pafîbient par nos mains. 
M. le Duç à^'Jinmbcrg en a ufé ainfi ^ 


tandis quonVeft adreffe a lui; &c, en 
obfervant de ne rendre que ce qui étoit 
•. propos,, il avoir mis les afraires de 
notre ami fur untioon pied, que, malerç 
la proteaion redoutable que Ion adverr 
i^\i^ç, 2 i ïc\ bônà jct§r aux 

il auroit 

ét/ cir^ ^esj‘iè' lendemain que le Comte 
'^J^onmval ''fé'rbît ’ arrivé au SpHberg ^ 
où nous avons l^ù‘ depuis, que le deffcin 
‘ Àioit dp 'm % Idijfer que vingt - quatre 
fleures , poifr donner une apparence de 
fatisfaéliou. au Prince qui protège fon 
ennemi , contre qui topt le refte étoit 

ié s Aremh erg le mit au fait 

par un'0ô^Vfi^r qui arriva auffifôt que 
* celui ’dis'ïa Cotir. ,,, Et jugez de notre 
étpniiem'eht > quand nous fûmes je parti 
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qu’il a pris ! &tle notre embarras, quand 
nous avons vu dans les lettres qu’il a 
écrites , reUa , au Prince Engins &• à 
M. ds Sin:^endorÿ\ que nous étions nom- 
més & cités tout de notre long ! ' > 

Nous lui avons envoyé un fécond 
Courrier , homme d’efprit & de con- 
fiance ; mais nous ne pouvons favoir ce 
qu’il aura opéré avant famedi prochain. 

: Madame la Comteffe de Bonneval m’a 

I • 

fait l’honneur de m’écrire ; & je lui ai 
répondu que M. fon mari n’avoit d’autre 
parti à prendre que celui de l’obéifTance, 
ç’il veut reftér au fervice de V Empereur. 
S’il perfift.e à ne point venir , il faut , 
ou qu’il envoie fa démifiîon , ou qu’il 
s’attende à être cité & calTé, s’il ne com- 
pâroît point. . , 

î S’il vient , il aura à faire au Prince 
qu’il a attaqué perfonnellement depuis 
qu’il eft à La Haye ; ^ il eft aifé de 
juger que celui qui foutient feul un 
hoiume-abhorré de tout le refte du gehre 

D iij 
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humain , fe foutiendra encore mieux lui- 
même contre M. de Bonneval tout Jeuh 

Ainfî, ce font Angujlia undîque , . . . 
Mais le moindre inconvénient eft celui 
d’obéir ; quoiqu’il foit trlfte d’avoir à 
changer fon attaque en défenfe. 

Son affaire avec Prié n^étoit rien î 
celui-ci avoir fait tant de fottifes , que 
lout le monde crioit Toile contre lui ; 
& s’il eût été cité , comme cela feroit 
arrivé infailliblement , il auroit eu bien 
d’autres comptes à rendre que celui de 
fon démêlé perfonnel avec votre Coufin, 
qui ( en deux mots ) a gâté fes affaires , 
celles de fes amis & celles des Pays-Bas jf 
& n’a accommodé que celles du Marquis 
de Prié. 

Vous jugez bien qu’étant ennemi de 
l’un & ami de l’autre , je n’ai pas peu à 
faire d’accorder des devoirs auffi peu 
compatibles que ceux que j’ai à remplir 
en ce pays-ci. 

Je ferai ce que je dois , & Dieu fera 
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le refte : mais pourvu que je n’dle rien 
à me reprocher > vous pouvez compter y. 
Monfieur , que je n’en perdrai pas un 
coup de dent , ni un quart *- d’heure 
ée fbmmeil : ma coutume étant de ne 
m’affliger que quand j’ai tort. 

Pour M. le Duc tC Aremberg^ qui votM 
cmtrafTe avec toute la tendreffe de fon 
ame , il ne fait pas un mot de pri* 
tendue ambaifade dont vous me parlez; 
êc certainement il n'en parlera qu’à 
bonnes enfeignes t car il n’efî pa* de 
ceux qui cherchent à vendre leur bien , 
pour U voyage i^Oeitremtr; encore moins 
de ces bonnes gens qui font l^ur con- 
feffion au premier 'venu. Il fait encorâ 
moins de cas que vous de S» Saphorùi 
& de leurs pareils : mais ceux - ci , qui 
ne gagnent leur argent qu’à barbouiller 
du papier , écrivent ce qui leur paffe 
par la tête , fans favdir la plupart d« 
temps autre chofe que ce qu’ils. ima* 

einent. * . 

D iv 
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Je vous réponds que bien loin qu*o« 
ait fongé , en cette Cour , à donner des 
inilruélions à un AmbafTadeur pour la 
Franct\ on ne (bnge pas encore à y en 
envoyer un; & qu’on ne commencera 
à y penfer, que quand M. de. Richelieu 
fera arrivé & établi à Vienne. 

■ La Cour Augufte , qui a changé à bien 
des égards depuis que vous en êtes parti, 
ji’a point varié fur le fait des lenteurs 
& des indéterminations ; & vous vouS' 
fou venea -bien -qvililw^etété queftion du 
C.omtQ di Kïni^ftk /rque long - temps 
après votre 'première -Audience. 

Comptez q‘u%l''en-af-riveTa de même, 
& que les avï^'qûinfômt venus de Lon- 
dres , touchant les inftruêlions préten- 
tendués de M, le Duc d' Jremberg , ne 
font que des fantômes de l’imagination 
fanatique du Saint-Saphorin , qui feroit 
très-aife que la France y pour qui il con- 
ferve toujours fa noble averlion , pût 
fe brouiller avec cette Cour , afin de 
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rendre la fienne néceffaire à l’une 6>c à 
l’autre. . ' • 

•Au refte , je fuis bien fâché que 
Madame la Princeffe d'Epinoi n’ait pas 
trouvé 'fon compte dans la décifion de 
notre Confcïl de. Régence ÿ mais elle en 
tirera au moins l’avantage de favoir à 
quoi s’en tenir, & de ne prendre parti 
qu’en connoiffance de caufe. , 

Je vous demande Icifecret fur tout ce 
que je vous mande touchant notre cher 
Comte de Bonneval. .11 iù’a connu , ni la 
Cour de France ^ ni la Cour de Vienne: 
mais il a dans celle-ci une infinité d’amis 
qui gémiffent de ce qu’il leur a lié la 
langue , SCqui voudroient , de tout leur . 
cœur , qu’il la leur dénouât. Plût à 
Dieu qu’il ne fe fût point fait d’autres 
ennemis que Prié ! 

Je vous fouhaite un hiver bien chaud 
dans la rue Sair^t-Dominique , & un été 
bien frais à la Guinguette que vous cou* 
chez en joue. Perfonne au monde ne 

D V 
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s’intéreffe pîus que moi à votre bonheur; 
Il y a long temps que je fuis payé pour 
cela y & que ma reconnoiflance & mort 
attachement fécondent le refpeét que je 
vous dois , & avec lequel) e veux vivre 
& mourir, votre &c. 

Signe , Rousseau» 
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L E T T- R E 


DU B A C H A 

COMTE DE BONNEVAL,- 

A fon fr^n le Marquis , qui lui avoit 
écrit de Paris , par le Chevalier • DK 
BeavfrÉMONT ^ allant à Confiant 
tinople avec les v ai jfeaux du Roi ^ 
commandés par^MA'&E GabaRET, 

J ’ 

*AI reçu, mon Frè^«;', Éi lettre que 
TOUS m’avez fait l’honneur de m^écrire 
par M. ie“ Chevâlier de Beaufremom» 
C’eft un cavalier qui a. beaucoup de 
mérite. Je n’avois pas befoinde ia def** 
criptionque vous me faites de Ibn illuÛre 
Maifbn , dont vous vous dites 'parent^ 
pour en être inâruit; 6c je vous rends 
f races de m’avoir procuré fa connoif^ 
faace*' J<oy>quAv aimablç • dc.lam ;f(»idi 

D V) 
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tel qu’il s’eft prëfenté , j’ai fenti qu’il 
eftde ces perfonnes qu’on aime d’abord, 
Auffi avons nous vécu , dès le premier 
inftant , comme fi nous nous étions vus 
toute notre vie : 

Il efi des nceuds fecrets^ il ejl des JympatHles , Sic, 

Remerciez y je vous prie , le Marquis 
'de Rothelin, de l’honneur de fon fou- 
venir. Dites-lui qu’il m’eft tout auffi 
cher qu’autrefois , ^ faites-lui bien mes 
complimens. Afliîrez Madame la Mar- 
quife 6c ma nièce de mes refpefts ; 
mais pour mon neveu , le Comte ,, fon 
époux , il n’en efi: pas digne , puifqu’il 
n’efil: pas capable de vous donner des 
héritiers de votre nom. Mais je fuis fort 
-content de mon autre nièce la Mar- 
quife de Charmafel , pour fa fécondité y 
qui peuple la Cour de Marmots &; dé 
Marmotes , qui. jafent nuit & jour. Ent- 
braflez-la de ma part, ainfi que M, le 
Marquis fon épou^ Vous pourriez, ce^ 

t 
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pendant en faire autant à mon cher 
neveu , s’il vous promettoit de travailler 
à faire des enfans , non comme un 
homme de fa qualité, qui ne ménage les 
devoirs du mariage qu’avec fon époufe, 
mais comme les Crocheteurs de la Seine^ 
qui vivent de bonne foi dans le Sacce- 
ment. S’il y réuffit , je lui rendrai mon 
eftime ; car il a toujours eu mon amitié, 
EnvoyeZ'le aux bains avec fa femme ; 
.qu’ils y prennent les pilules de Bellofie; 
& puis qu’ils aillent enfemble à la jRo- 
chdU^ manger force coquillages & de 
bonne marée & je leur réponds d’un 
gros garçon , neuf mois après. 

J’irois offrir mes très-humbles lérvices 
à ma nièce ,, car j’ai plufieurs preuves 
de ma fécondité ;,mais cela m’eft imr- 
poflible, quant à préfent.= Ainll,en atten- 
dant mieux , elle,jne feroit point, mal de 
fuivre le confeil du Grand Duc de ToJ^ 
cane y à fa fille Catherine de Médicis ^ 
quand elle partit pour France ; 
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figlia , à donna, d*Ingagno , non manciy 
mai figlioantia. 

Que votre belle - fille fe donne bien 
de garde de nous donner par fa fbërilité^ 
de triftes preuves de fa vertu : les enfans 
d’une nailfance équivoque ne font pas 
les plus mauvais , témoin Alexandre^ 
'le-Grand^ & le Prince *** dans les der- 
niers temps , qui reffembloit fi parfai- 
tement au Marquis fils unique du 

Maréchal dans fa Jeunefle, qu’on 

rie doutoit point qu’ils n« fufient frères. 

Dieu préferve de inal tous les enfans 
entés dans les plus grandes Maifons , & 
ceux qui en defcendent !... Amen, 

‘ Vous me reprochez , mon Frère , de 
ne vous avoir point écrit depuis que je 
luis en Turquie?.. . Mais vous le pr6* 
mier, & tout le refte de mes parens 
hors mon époufe, m’avèz-vous donné 
ligne de vie dans le temps de mes affaires 
d’Allemagne , depuis même qu’elles 
‘ont été terminées?.^. Un ieul de vous 
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tous , m’a-t-il offert le moindre fervioe 
& donné la moindre marque d’amitié ? 
quoique tout mon crime fût d’avoir 
appelé le Prince en duel , pour avoir 
rompu les liens de notre intime amitié, 
qui duroit depuis dix -huit ans, pour 
foutenir contre moi une impofture , qui 
attaquoit l’honneur d’une très-vertueufe 
Reine , par la feule antipathie qu’il a 
très - fidèlement nourrie toute fa vie 
contre l’Augufte Sang de France, & que 
je lui ai reprochée mille fois dans le 
temps de notre familiarité , comme une 
foiblelTe indigne de lui. 

C’eft pour cela feul , & non pour mon 
procès avec le Marquis de Prié, que J’aî 
été condamné à une année d’arrêt dans 
le Château de Brin , à la perte de me^ 
charges dans le fervice de Sa Mâjeflé 
Impériale , & à ne me point approcher 
de la Cour plus près que de deux 
lieues , en quélquë endroit qu’elle allât : 
*ptécaution que l’on prit coiltre ma viv»; 
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cité ordinaire & naturelle ; non à ' 
perdre la tête, comme certains Joliveurs 
fabuliftes Toiudébité dans mesprétendus 
Mémoires. 

. Vous avez , MelSeurs , tous regardé 
mon procédé contre le Prince 
comme un attentat plein d’imprudence 
6c de témérité ; quoiqu’en Allemagne 
il foit fort ordinaire que les plus grands 
Princes offrent courageufementles pre- 
miers de faire raifon aux cavaliers de 

/ 

rang qu’ils ont offenfés. Vous autres 
* François , ne fortirez jamais de la fotte 
habitude de juger des pays étrangers , 
par ce qui fe pratique chez vous.- 
Mais apprenez que la France eft le 
feul pays du monde où de petits illuftres 
,ofent couvrir leur poltronnerie fous le 
manteau de leur dignité ou de leurs em- 
plois. Le Duc de Lorraine , beau-frère 
de l’Empereur Léopold y fon Lieutenant 
général dans tout l’Empire , étant en 
Mongrie , à la tête de fes arméef > 6c qiu 
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valoitbien le Prince quelque côté 
qu’on les compare enfemble , s eft bien 
battu avec un Rmple Lieutenant de ca“ 
valerie qu’il avoit outrage , fans le con- 
noître , dans un fourrage j Sc il y a mille 
exemples pareils. 

Au relie , M. le Prince’^*’^ ayant porté 
fa plainte au Confeil de guerre , bien 
que les termes de l’appél fulTent un peu 
équivoques , n’a obtenu fur moi d autre 
avantage que ce qu’on auroit accordé, en 
pareil cas , au moindre Officier de l’ar- 
mée. Ce Confeil ell forcé de juger fui- 
vant les Ordonnances des Empereurs , 
quand ôn a recours à lui , ce qui ell fort 
rare en Allemagne, Et il fuffit que les 
équivoques puilTent être interprétées 
comme \xti appela pour être regardées 
comme tel. 

L’Empereur , dans toute cette affaire» 
ne m’a fait ni tort, ni grâce; j’aifubi la 
Sentence tout du long , & je ne puis 
m’en plaindre , puifque les Loixétoient 
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contre moi. Mais qu’eft - ce qu’il y a 
dans tout cela qui puiffe me faire traiter 
comme fi j’avois fait une aôion indigne 
de mon fang ? J’ai tâché de meforer mon 
épée avec celle d’un des plus braves 
Princes du monde , qui protégeoit les 
calomniateurs d’une grande Reine , de 
l’Augufte Maifon de France , de gaieté de 
cœur, & par un ancien & injufie caprice. 
Si tout cela étoit à refaire , je le ferois 
encore , au hafard même de tout ce qui 
m’efi arrivé ; car la caufe’ que je fou- 
tenois, in’égaloit pour le moins au 
Prince *** *, & dans ce cas-là , & dans 
nos fentimens différens , je ne lui ferai 
pas l’honneur de le comparer à moi 
dans toute cette afïaire. 

Si dans notre Patrie il y a des âmes 
alTez viles pour penfer autrement parmi 
la Noblefle , elles font peu dignes de 
ce rang, & ne peuvent être comparées 
aux fiers Germains, * • 

Apprenezauffi que je fais , à n’eo pou- 
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voir douter , que plufieurs Rois & Prin- 
ces d’Allemagne ont fort défapprouvé 
le procédé du Prince ***, Car ces der- 
niers font fi braves , qu’il n’y a aucun 
d’eux qui n’offre le premier fatisfac- 
tion à un Cavalier qu’il a offenfé. Le 
Prince a bien fait voir qu’il n’étoit 
pas de cette généreufe Nation : cepen-’ 
dant il n’auroit rien perdu de fes lauriers 
en fe battant avec moi , Général de 
ITEmpereur , d’une nailTance illuftre , 8c 
qui avoit acquis quelque renom dans 
les Armées. 

Croyez-moi , mon Frère , ces fortes 
de hauteurs couvrent toujours quelque 
foiblefle.... L’ufage Germanique lui dé- 
fendoit une fi foiWe plainte ; 8c il le 
favoit mieux qu’un autre , puifqu’il blâ- 
moit auparavant tous ceux qui , dans 
tous les pays du monde j prenoient un 
parti fi timide.... Je dis enfin , comme 
dans rOpéra de Phaéton : 

Il eji beau qu’un Mortel jufjues au Ciel s’élève i 
Il ejl beau même d’en tomber ! 
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Dans toutes lesperfécutions qu’on m’a 
faites, Je n’ai perdu ni mon bon appétit, 
nimabonne-humeur ; heureux font ceux 
qui ont leur Philofophie dans le fang !... 
- Mais enfin , de grade en grade , je me 
fuis établi en Turquie , avec un turban 
de quatre livres pefant fur la tête , la 
barbe & l’habit long ; ce qui me fait 
mourir de rire , quand Je penfe à la rai- 
fon de cette mafcarade , qui n’auroit 
naturellement pas dû me conduire Juf^ 
ques-là. Je dois cependant à toute ma 
Maifon mon apologie là-deffus ; & c’eft 
à vous que Je l’adreffe, comme en étant 
le Chef, fous la condition du fecret. 

• Ldrfque J’arrivai de Venife en Bofnîe , 
Province frontière du Sultan , Je fus 
arrêté à Serrai , la capitale de ce pays , 
à la follicitation d’un Officier de l’Em- 
pereur qui s’y trouva le Jour même que 
J’y fis mon entrée. Les Allemands -en 
étant avertis,. employèrent des fonimes 
çonfidérables pour me faire remettre 
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entre leurs mains, comme Allemand, 
Après plus de quinze mois d’arrêt (jugez 
pendant ce tems de mes inquiétudes ! ) 
l’ordre de me remettre entre leurs mains 
fut etpédié. Ce fut alors, que pour 
ne pas tomber entre celles de mes plus 
cruels ennemis ( car l’un des articles du 
Traité de P^Jfarowît:(^ portoit qu’on fe 
rendroit réciproquement les Sujets fur 
^gi tifs des deux Empires ) ce. fut alors, 
dis-je, que je quittai le chapeau pour 
le turban , qui feul pouvoir me fauve’r. 

Si l’AmbalTadeur dePrance à la Porte 
m’eût réclamé comme François,, on 
m’auroit remis , à l’inflant même , entre 
fes mains; mais c’eR ce qu’il n’a jamais 
voulu faire : & je n’ai pu trouver d’au- 
Ires raifons en fa faveur fi ce n’eft 
qu’étant . ajrière.- petit - fils d’un Juif^ 
.d*unc petite cité près à' Avignon , il 
étoit ravi de pouvoir vendre un 'CHrA- 
tien , n’étant pas venu ^afTez tôt au 
monde pour crucifier le' Mejjit» Sjoh père 
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4hoit Marchand de draps à MarfeiUe , ow 
ies ancêtres s'étoient retirés , & où il 
étoit enhn parvenu ^ de petit Avocat , 
au grade de Lieutenant Civil , avant de 
fauter à l’Arnhaffade de Conüantinople. 


a 

•’ C*eft donc à lui qu’il feiut s’en pren- 
dre lî je porte le mrBan. Mais fâchez que 
je l’ai pris fans les cérémonies que l’Au- 
teur. de mes prétendus Mémoires a bien 
.voulu débiter, fans doute pour amufer 
les Leéleurs. 

Vous jugerez bien auEi , avec tout le 
refte de l’Europe , où je fuis connu 
xomme Gloria Patri , qu’pn homme 
.au/Ii décihf & auffi déterminé que je le 
fins dans mes réfolutions , n’auroit pas 
idifFéré quinze mois à fe faire Ti/rc, li tel 
^ât été mon deffein en pâffant dans les 
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Etats du Sultan , ni que )e n’aurois pais 
attendu le moment qu’on m’alloit livrer 
aux Autrichiens , pour me déclarer teL 
Cette déclaration étoit le feul moyen 
de me ûuver de leurs pattes ; je me fe- 
rois dit DiabU , plutôt que de me voir à 
leur dîfpofition ! • • ’ 

Les raifons de mon voyage du Levant 
étoient fort fenfées. Je puis dire avec 
plus de vérité qu’un autre ; V homme pro- 
pofe & Dieu^difpofe. Je ne puis en dire 
davantage , parce qu’elles touchent des 
perfonnes d’un fi haut caractère, qu’il ne 
m’eft pas permis de les compromettre fans 
leur aveu. Sachez feulement que j’aime 
mieux , en dépit de l’ôpinion de nos 
trilles Cagots , être où je fuis, & comme 
je fuis , que d’étre mort , écorché vif ôc 
en bon Chrétien,. dans l’Allemagne, 
Mais je m’apperçois ; tropi x^d, que 
voilà une bien loi^e & bien férieufe 
tirade pour un homme de mon humeur ; 
& je veux l’^é^ayër', én vous donn«ûit; 
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une idée de ma iituation , en Chan- 
fon , fur un air qui convient allez blet 
au fujet. 


CHANSON, 


Sur rÂir ; Faifons nous Mahomitans , & prenons 
le Turban, 


SoNNEVAL n’eft point décrépit , 
Comme des fots l’ont dit ; 

Son vin , fa maitrelTe , 

Sont le joyeux fupport 
De fa vieillelTe, 

Jufqu’au jour de (a mort. 

De France y U fut chez XAllernani i 
De là chez le Sultan, 

Quoique fur terre y 
Sans habitation , 

•' ■' Elle eft enttère 
A fa dévotion. 


Ne venez , têtes d’oifoiis y 




Blâmer fes avions : 


La 
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La terre ronde 
Eftfon.vafte manoii’. 

Où tout le monde 
Eeconnoît fon pouvoir. 

«S? 

Son cœur ne fut, ni fes vertus,' 
De revers abattus : 

Un grand courage , 

Que Minerve conduit , 

Sauve d’un naufrage , 

Où le poltron périt. 

Il s’eft comme fournis les lieux 
Où l’ont conduit les deux; 

Tel Alexandre , 

Les peuples , à l’envi , ^ 

Viennent fe rendre 
Et chercher fon appui. 

Alcibiade fi prôné , . , , ' 

Comme Bonneval né . 

De fa patrie 
Injuftement chafîe , ‘ 

Pour fon génie , 

Fut par-tout careffé. 
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Tel eft votre frèfe cadet,' 

Dont réloqüent caqnet. 

Toujours fincère , 

Sérieux ou badin , 

A l’art de plaire 
A. tout le genre husa^» 

Voilà , en ftyle gaillard, & même un 
peu grivois , M. le Marquis , une ef- 
quifle qui peut vous faire juger de ma 
iîtuation en Turquie, Il ne refte plus, 
pour achever le tableau, que de vous 
donner urie idée de ma manière de pen- 
fer, qui tient beaucoup de celle des 
anciens Philofophes. Le voifinage de 
leurs tombeaux me fait fouvenir de leurs 
fages maximes , auffibien que mon gros 
Plutarque qui ne me quitte point , & 
qui, comme vousfavez, eft mon ancien 
Bréviaire. Cet article fera encore en 

I 

Chanfon , s’il vous plaît , puifque je 
fuis en train d’en faire : elles viendront 
bonnes , médiocres ou mauvaifes ; il 
faudra vous en contenter. 
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(Tai fu tirer de ma raifon , 

Cette fage leçon : 

Qu’on eft parjure , 

Si l’on ne fuit les lois 
De la nature , 

Jaloufe de fes droits. 

Sur ce folîde fondement , 

Je vis joyeufement , 

Sur le Bofphore ; 

Provoquant mes defirs. 

Pour croître encore , 

S’il fe peut , mes plaifirs. 

b 

A Fexemple d'Anacréon , 

Et comme lui barbon ; 

Sur le Bofphore y 
Souvent à verre plein » 

Jufqu’à l’aurore , 

Je llrotte mon yin, 

Çhis , Sacchus & les Amour» 
M’accompagnent toiqours ; 

Sur le Bofphore^ - . 

E ij ' 
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Narguant les ennemis , 

Du Dieu qu’adore 
Le peuple de Paris. 

Si le paffé n’eft plus pour vous , 

Gémiflez, graves fous 1 
Sur le Bofphorcy 
Je jouis du préfent .... 

Eft bien pécore 
Qui n’en fait pas autant ! 

Je ne doute pas, mon cher frère, que 
vous ne trouviez ma morale un peu lé- 
gère pour un homme de mon âge ; fur- 
tout fi , comme moi , vous n’avez pas la 
force de voir dégringoler votre machine 
vers le tombeau , pendant que votre 
ame , fur le haut du précipice , goûte 
la joie & les plaifîrs , & jouit d’une 
tranquillité parfaite à l’afpeél d’un fort 
inévitable à tout ce qui eft né. Mon opi- 
nion eftdonc, que Dieu n’a rien décrété 
qui ne foit bon &:Utile; &que., par 
conféquent , la mort n’eft pas feulement 
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un mal imaginaire, mais qu’elle doit 
être un bien, puifqu’elle entre dans Tor- 
dre général èc univerfel , établi par le 
Créateur de toutes chofes. 

C’eft fur cette vérité inconteftable 
que je profite joyeufement de la vie , 
qui s’enfuit comme un éclair , & qu’il 
ne m’a donnée que pour ma préfente 
félicité. Sur quoi je répète fouvent 
ces deux derniers vers de l’Ode de Mal- 
herbe , für la mort : 

youloir ce que Dieu veut efl V unique rejfource 
Qui nous met en repos. 

Au furplus , je me porte parfaitement 
bien : je n’ai ni goutte, ni toux, ni gra- 
velle ; je monte à cheval comme à vingt 
ans ; & prends , à pieds , un exercice 
raifonnable. Mais le démon qui tour- 
mentoit Saint Paul, jufqu’à lui donner 
des foufflets , m’a quitté , dont je fuis 
bien marri ! il eftvrai qu’il vient encore, 
de tems en teins , les matins , me rendre 
.vihte.... Mais , paffons là-delTus. 

■ E iij 
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Mon ancienne paflîon pour !a guerre 
fe réveille quelquefois , étant encore 
affez vigoureux pour faire plus d’une 
campagne. Mais , pour vous dire la vé- 
rité , le dernier Maître que j’ai fervi 
m’ayant dégoûté de prefque toutes les 
Cours du monde , il faudroit que j’eulïe 
le choix du Souverain pour m’engager 
encore ; & peut-être que celui que je 
choifirois , ne voudroit pas de moi ?... 
Ici , Je fais ce que je veux, je vis comme 
bon me femble , rien ne me manque <5 
j’ai même affez pour contenter mon hu- 
meur prodigue , que toute la terre m’a 
reprochée. Il eft vrai cependant que la 
vie trop tranquille que je mène paroît 
quelquefois étrange à un homme qui , 
comme. moi , a vécu depuis fon enfance 
dans le tumulte des années Sc le fracas 
du grand monde ; 6c que , fans mes li- 
vres , dont j’ai une raifonnable provi- 
fion , j’aurois peu d’amufemens con- 
formes à mon goût. Ne croyez pas pour- 
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t^sim que jè fois niée ontént de môn/ort î 
les deux derniers ve^s du Sonnet de Job\ 
dè Benfemdû:, viennent ici -toutàpro,- 
pOs; après avoir décrit les inaux* de ce 
Taint homme , il finit ainfi : . . 

Jî en plaignit , il en parla : , ^ 

T en cannois de phis miférables. ' ’ ‘ 

' ■ . 

u' Au tefte^ mt>n fVèpe:,:il faut. que j’ïâije 
-/«if ^ fans m’ea être apperçu^ üne grande 
provifion de bonne renommée dans 
pays. Chrétiens , puifque , malgté n» 
Atuatioâ. extravagante » je reçois; ici des 
eniitiés de tottt< ce ■ -qu’il y > a 1 Üé plus 
grand & de meilleur en Allemagne , & 
que même les Autrichiens ne m’ont pas 
refûfé, 'auprès des Miniftres du Sultan y 
-des louanges ^ I qui , comme vous le 
«royei .bien y n’ont point été mendiées? 
Mais ce qui voasparoitraplusrurprènanty 
c’eô que divers. Cardinaux ^/Archevê- 
ques & Evêques,' autrefois de mes amis, 
me donnent^ quand iis emom l^ocwh 

E iv 
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fion des témoignages très-fincères de 
Ja continuation de leur eftime & de leur 
amitié ; que plüfîeurs Têtes couronnées 
m’ont fait le même honneur'; que les 
îdiniftres Chrétiens qui font ici, & qui 
font prefque tous de mes amis , auront 
fans doute divul^é , de vos côtés, que 
je fuis le même Comte de, Bonneval 
cd’âutre fois, & que V habit ne fait pas U 
'Moine, Il n’y a que ce petit Ambaffa- 
deur auquel je n’ai jamais pu m’accou-; 
tumer ; nos fentimens & nos humeurs 
étoient antipathiques : ce qui n*a pas 
'.«mpêéhé qu’eh toute occaiion , je n’aie 
cherché d’établir, dans ce pays -ci, 
les affaires, conformément à la gloire 
& aux intérêts de S. M, T. C. Les deux 
•Miniftres Su^de à la Porte, font té- 
moins que c’eft moi qui ai fait accepter 
4a médiation de notre grand Monarque, 
après l’avoir propofée , de mon côté, 
au Grand Vifir , voyant que celle 
des deux Ambaffadeurs à' Angleterre fie 
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de Hollande , qu’on avoitdéja acceptée, 
n’en étoient pas trop affamés. Cepen- 
dant l’Ambaffadeur François a fait Ton- 
ner bien haut Ton crédit dans la réuRIte 
de cette affaire , qui n’a pourtant d’au- 
tre fource que moi. 

Je méditois, depuis long-tems, l’al- 
liance de la Suïde avec le Sultan : la 
compétence des deux Ambaffadeurs 
àl Angleterre & de Hollande , comme 
.Médiateurs , m’embarraffoit. Je crus ^ 
en leur fubRituant un Ambaffadeur de 
France^ trouver tout l’appui dont j’avois 
befoin , à caufe de l’ancienne Alliance 
des Suédois avec notre Couronne. Mais 
à peine vit-il fon augufte Maître accepté 
pour Médiateur , qu’il me fit exiler. 


Cependant, mon cher frère, per- 
fonne ne peut ignorer que les Mofcovites 
font plus grands ennemis de la France;;^ 
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& que les Suédois font les plus anciens 
& les plus lincères Alliés de notre Cou- 
ronne. 


Tel eft le Miniftre que nous perdons. 
Son fuccefTeur eft arrivé ici depuis un 
mois : c’eft M. le Comte de Cajlcllane , 
homme de guerre, & d’une grande 
Maifon. Je n’ai encore aucune connoi^ 
fance avec lui. S’il fuit les infpirations 
de l’autre , nous n’aurons pas grand 
commerce enfemble. Je me tiendrai en 
repos , en attendant qu’il puifle fouhaitet 
que je fois de fes amis : ce qui ne nuira 
probablement pas à fes affaires. 

Adieu , mOn frèr$ ; ma'Iettre eftffort 
longue, & peut-étfe ehnüyeüfe : il’y a 
de tout, pouf contenter les fanfafques. 
J’ai été bien aife de vous mettre au fait 
de mes affaires avec l’Ambaffadeur de 
France, pour vous mettre en -état de 
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me défendre oïl vous êtes , en cas que 
l’on m’attaque. Tout ce que je vous en 
mande eft vrai : le Mini/lre de Suide à 
Paris y M. le Comte de Tejj^riy vous peut 
donner Jes preuves -de la plupart des 
'faits que' j’avance ici. Au furplus por- 
tez-vous bien ; Sr Ibuvenez- vous qu’il 
n’y a que fadaifes en ce bas - monde , 
diftinguées en gaillardes , férieufes , 
politiques, juridiques, eedéfiaftiques , 
favantes , trilles , 6>tç. ô(c. &c. Mais 
qu’il n’y a qiie les premières , & de fe 
tenir toujours le ventre libre , qui faffelK 
vivre joyeufement long-‘tems. 

I 

Je fuis, &c»' 
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EXTRAIT 

pu MÉMORIAL, 

O U 

' DU RECUEIL D’ANECDOTES 

•'îDfi M, Dvc.,,, S, P, de l*A, F, & 
H. de P, (a). 

Le Régent vouîoit fe délivrer du Car- 
dinal Albéroni , ( qui le gênoit trop en 
Efpagne ). 

L’Abbé Du Bois , inftruit par fes 
efpions de l’afcendant que Laura avoit 

(42) Ces Anecdotes font tirées du Manufcrit 
toriginal d’un Homme de Lettres , très-inflruic, 
qui a vécu dans le plus grand monde ; & qui , 
par état , avoit intérêt de chercher la vérité 
des Faits fervant à l’Hiftoire , & beaucoup plus 
connu par l’excès de fa iranchife que par celuif 
de fa crédulité. 


Digilized by Google 


INTÉRESSANTES. 109 

fur refprit de la Reine , entreprit de 
s’en fervir pour perdre le Miniftre, Il 
fit offrir à Laura tout l’argent qu’elle 
voudroit : l’intérêt réuni à la haine , dé- 
termina la nourrice. Le 5 Décembre ^ 
Albéroni reçut , par un billet de PAz- 
lippc P', ordre de fortir en vingt-quatre 
heures de Madrid , 6c dans quinze jours 
de fa domination. 

Albéroni partit avec des richeffes im- 
menfes.... 11 y avoit déjà deux jours 
qu’il étoit en marche , lorfqu’on s’ap- 
perçut qu’il emportoit le Teftament de 
■Charles II , qui inftituoit Philippe 
héritier de la Monarchie. 

Il fallut ufer de violence pour l’obli- 
ger à rendre ce Teftament. Il avoit fans 
doute envie de gagner la proteélion de 
l’Empereur , en lui remettant ce titre 
précieux. 

' Albéroni devant traverfer la France J 
le Ch evalier de Marcion eut ordre d’aller 
le prendre à la frontière ^ de ne le quit- 
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ter qu’à l’embarquement, &c de ne pâs 
foufftir qu’il lui fût rendu aucun hon- 
neur fur fon paffage. 

Le Cardinal fe rendit à Varmc , n’o- 
fant s’expofer au reffentimcnt du Pape. 
Ce ne fut qu*en ijxi ,• à la mort de 
CUment XI, qu’il fut à Rome pour le 
Conclavt. * 

En paffant par la France , il eut 
î’audace d’dcrire au Régent , dont 
il avoit mérité l’indignation , & de lui 
offrir de faire à YEfpagne la guerre la 
plus dangereufe. Le Régent montra fa 
lettre , & ne l’honora pas même d’une 
réponfe. 

Chamillard , (depuis Miniftre d’Etat) 
Rapporteur d’un procès injuftement 
perdu par fa négligence , rendit à la 
Partie 20000 livres dont ' il s’agiiToit , 
renonça à fa Profeffion. 
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LeuisXiy’éx.oxt étonné de laftupidité 
d'un AmbafTadeur à fa Cour : Fous vcr^ 
, Sin , ( lui dit le Comte de Gram^ 
mont ) que cejl U pea^nt de quelques Mi» 
nifires i 

» 

Après la bataille àÜHochJledt , Mari» 
horough 2.y?int reconnu parmi les prifon- 
niers blelTés un foldat qu’il avoit' remar- 
qué pendant l’aélion , lui dit : Si ton 
Maître avait beaucoup de foldats comme 
toi, il ferait invincible.,,. Ce ne font pas 
des foldats comme moi qui lui manquent 
( répondit ce brave homme) , mais des 
Généraux comme vous, 

^ I 

Louis XIF, réfifta long-tems à la 
propolîtion du dixiéme. Le Jéfuite Le 
TelUer , fon Confeffeur, le détermina 
à mettre cet impôt , en l’affurant qu’il 
étoit le maître & le propriétaire de tous 
les biens du Royaume. 
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En 1701, il arriva, par la Flotïllc f 
pour le Général des Jéfuites , plufieurs 
cailTes de chocolat. La pefanteur ne ré- 
pondant pas à rétiquette , on les ouvrit; 
ôc Ton trouva des billes d’or , dont 
on fit de la monnoie pour payer les 
troupes. 

Les maximes du Duc de Bourgogne 
étoient : Que les Rois font faits pour les 
peuples , & non les peuples pour eux : 
Qu’ils doivent punir avec juftice , parce 
qu’ils font les gardiens Ôc les manuten- 
teurs des Lois ; donner des récompen- 
fes , parce que ce font des dettes ; Jamais 
de penfions , parce que n’ayant rien à 
eux , ce ne peut être qu’aux dépens des 
peuples. Et il avoit le courage de les 
débiter au milieu du fallon de Marly, 

Madame la DuchefTe de Bourgogne 
difoit un Jour à Madame de Maimenon, 
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•devant le Roi : « Savez- vous , ma tante,’ 
» pourquoi les Reines d’Angleterre gou- 
» vernent mieux que les Rois? C’eft que 
» des hommes gouvernent fous le règne 
» des femmes , & les femmes fous celui 
M des hommes. » 

« ^vec qui voulez- vous que je joue ? 
(difoit la même , au fallon de Marly ^ 
pendant la guerre ) , » avec des femmes 
») qui tremblent pour leurs maris & 
■» leurs enfans , & moi qui tremble 
» pour l’Etat?» 

Anciennement on faifoit , à Rome , 
des obfèques pour nos Rois , & à Paris 
pour les Papes. Rome les refufa pour 
Henri III ; & on ceffa de les faire 
Paris pour les Pâpes. 
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' Louis ayant la petite vérole âa 
mois d’Oôobre 17x8 , & le Courrier 
de France ayant manqué , un jour , en 
Efpagne ; Philippe V fuppofa que le 
Roi, fon neveu , étoit mort. Ü fit aufiEn 
tôt affembler la Junte & déclara qu’il 
alloit paffer en France avec le deuxième 
de fes fils , laiflant la Couronne d’Efpa- 
’gne au Prince des j^jluries , qui fit dans 
la chapelle fa renonciation en forme à 
celle de France. Ses ordres étoient 
donnés pour partir le lendemain. Mais 
Je Courrier apporta la nouYelle : dé la 
convalefcence. ' 


Le Cordon bleu donné à l’Abbé â'Ef- 
tries , à fon rappel de l’Ambaffade d’Ef- 
pagne, eft le premier exemple de cette 
grâce accordée i un Eccléfiafiique non 
Prélat. 
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Milord Stair^ Ambaffadeur d’An- 
gleterre, s’étant un jour échappé, devant 
M.de Tord , en propos fur Louis XIV 
Tord lui dit froidement : « M. l’Amba#* 
»» fadeur , tant que vos infolences n’ont 
» regardé que moi, je les ai paffées, 
^ pour le bien de la paix ; mais fi jamais, 
en me parlant , vous vous écartez du 
M refpedt qui eft dû au Roi , je vous ferai 
» jetter par la fenêtre «. i 

Le Roi AtSa^aigne ^ ViBor-Amédée\ 
dit à un de nos Miniftres , vivant en- 
core : M que fon Confefleur, Jéfuite^ 
>» étant au lit de la mort , le fit prier 
» de le venir voir , & que le mourant 
» lui tint ce difcours : Sire , fai été 
*» comblé de vos bontés ; je veux vous en 
v> marquer ma reconnoiffimce. Ne prenet^ 
^jamais de Confejfeur Jéfuïte . . Ne me 
faites point de queJHons , je ny répon* 
» drois pas, » 
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he Cztàixvû d* Auvergne àx(o\t\m jour 
naïvement : « Tous mes Domeftiques, 
» excepté l’Evêque de Mécènes ^ ont été 
» malades cet hiver ! » 

Le Cardinal de Janfon avoit été Cha-^ 
pelain du Marquis de Laigle, Il garda fa 
.Chapelle) par reconnoiffance ) dans fou 
élévation, 

Louvoîs ayant été traité fort dure- 
ment au fujet d’une fenêtre, d’un bâti- 
ment qu’il faifoit faire pour le Roi , ren- 
tra chez lui , la rage dans le cœur , & 
en exhalant fa fureur devant Tilladet ^ 
Saint-Pouange & Villacerf : « Si je ne 
» donne de l’occupation ( s’écria-t-il ) 
» à un homme qui fe tranfporte pour 
» des misères , je fuis perdu 1 II n’y a 
ft que la guerre qui puiffe le tirer de fes 
» bâtimens. Pardieu! il en aura, puif- 
» qu’il lui en faut ou à moi. » 
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' La fameufe Ligue iVAusbourg fut dé- 
ûinie en conféquence , & l’Europe en- 
tière embrâfée , parce qu’une fenêtre 
étoit trop large ou trop étroite î 

Kv 2 Xït Louvois ^ lès Secrétaires d’E- 
tat étoient dans l’ufage d’écrire Mon- 
feigneur , aux Ducs & aux Grands Offi- 
ciers de la Couronne. Il fut le premier 
qui fupprima ce protocole. Il fit plus , 
il exigea le Monfeignmr pour lui, de 
la part de tous ceux à qui il ne le don- 
noit pas précédemment. Le Marquis' 
d' Ambre , Lieutenant-Général , fut for- 
cé de renoncer au fervice , pour n’avoir 
pas voulu s’y foumettre. 

Anciennement , un Duc devenu Ma- 
réchal de France , ne quittoit pas ce 
premier, titre pour prendre 1$ fécond. . 
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Jjouvols fut empoifonné. Le potAut 
fut mis dans fon pot à l’eau par Serca , 
fon Médecin. On a ignoré qui Tavoit 
engagé à ce crime. 

A la mort de Louvois , le Roi envoya 
chercher Chamlay , & lui offrit la place 
de Secrétaire d’Etat de la guerre , quoi- 
que Barhé^uux en eût la furvivance. 
11 remerciale Roi , & lui dit: « Si Votre 
» Majefté ne veut pas donner ahfolu- 
» ment la place, au fils y Je la fupplie 
» de nommer tout autre que moi , qui 
ne peux me revêtir de la dépouille 
du père , mon ami & mon bienfai- 
»> teur. » 

La haine de LouïsXlV pour lePrince 
d^Orange , venoit du refus qu'il avoit 
£ait d’époufer fà fille & de Madame 
la Valiim , depuis PtUAceffe d* Contf, 
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• Le Prince d' Orange^ n’ëtant encore 
que S^athoudcr , fe trouvant à la repre- 
fentation d’un Opéra , dont le Prologue 
étoit à fa louange ; après avoir entende 
le début de l’Auteur : « Qu’on me. 
» chaffe ce coquin ( dit-il) , me prend- 
» il pour le Roi de France ? » 

Le Prince Eugène , après la bataille 
dHochjiedt y invita les prifonniers Fran- 
çois à un Opéra ; & au lieu d’une Pièce" 
fuivie , fit chanter cinq Prologues de 
Quinault à la louange de Louis XIV, 
» Vous voyez (dit-il) , Meflieurs, que 
» j’aime à entendre les louanges de votre 
» Maître ? » 

. Le vieux Maréchal de Villeroï , qui 
avoit été Gouverneur de Louis XV y 
difoit : « Il faut tenir le pot de chambre 
>» auxMiniftres tant qu’ils font en place, 

» & le leur verfer- ftir- la tête quand ils 

•*» 

- y 
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n’y font plus. » Il ajoutoit : « Quel- 
» que Miniftre des Finances qui vienne 
» en place , je déclare d’avance que 
je fuis fon ami , ôc même un peu 
fon parent, » 

Le Duc de Grammone i fils du pre- 
mier Maréchal , demanda au Roi Louis 
XIV , un brevet d’Hiftoriographe , 6c 
favoit bien ce qu’il faifoit. 

Les penfions que Louis XIV don- 
noit aux Gens de Lettres fe montoient 
à 66300 livres, dont 14000 livres aux 
Etrangers. Tous ceux qui en reçurent 
reconnurent , fans autre examen , & an- 
noncèrent ce Prince pour Louis- U- 
Grand, Les trompettes de la Renommée 
«e font pas chères ! 
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•. On fût fort étonné , à la môrt dé^ 
Louis XIV~^ de voir draper lé Premier' 
Préfident D& Mcfmes. On avoit déjà 
trouvé fort ridicule q-ue trois ou quatre 
Magiftrats du Cpnfeil euffent portée des 
Pleürcujïs à Ja mort de Mo^eignear^ 





: ... ^ ^ 4 . i .) ^ 3 

A la fignature du traité ^exSaJc j^ La^ 
Houjfaye , Confeiller d’Etat trpi^ine; 
Ambaffadeur , avec le Maréchal Ki,l-. 
lars oc le Comte prétendit, 
figner avant le Coiptg ,!^<k '^6 , cje\^<pc,^ 
céder qu’à Gens titr^. On ràppella 
La Honjfaye , ôc on. envoya à fa place 


Saim-Contejl f Maître des Requêtes* 

• • -N. .7 'me. > ‘.'.'’X 


f; J 


OT 


» I * *• ^ 

D’après cet exérhpîéV lés ConÇeÜ-' 
1ers ‘ d’Efàt deiflàndêrertf là ’préféàncc^* 
furie Marc^ùis d*^È£iai ^ premier Ééuyér ^ 
dicMonJicnr, & Chevali'er des Ordres ^ 
fiUrRpi’, mais non titré, he Rigenï 

1 ^ 
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pagina d’aütre expédient -que de créer 
Vice-Préfident du Confeil des- 
Finances.: 

Le Dùc de Noaîlles Préfident du 
Gonfeil des Finances , dit un jour , en ’ 
plein Confeil &en préfehcedu Régent^ 
à Rouillé du Coudrai , Membre de ce 
Confeil , honnête homme , mais fort 
ivrogne : « M. Rouillé^ il y a là de 
la bouteille ?... Cela fe peut , M. 
>rle"DuC- ( répondit Rouillé ) ; mais il ' 
>riï*ÿ a jamais de pàt dt vin, >» 

». I ' 

Une Compagnie de Traitans préfen- 
toit à Rouillé une lifte des Aflociés , où 
il jr avoit des .en blanc. Il en de- 
manda Japifon ?, Ils l,ui rqpo^rent, : 
qye c’étoit des .places dont ;^il pou 
difppfer. « Mais > ft je partage avec vous;., 
M ^Içur dit-il,)^ coJiimeq^t poifrraj,7jie.?^ 

4 . 
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» vous faire pendre , - dans le , ça$, oî^ 
>f vous feriez des fripons ? » , 

. > 

“ La Ducheflê Bari parut -un jouri 
i VOpéra fous un dais ; le lendefnain.vï 
la Gomédie / quatre ;de'f€^':Gardes fur. 
le théâtre , les aütres dâns le parterrCj»' 
Le cri futgénéral. Si elle eût continué ^ 
elle eût fait déferter le.parterre^îElIe 
prit Ion paitf ,.T &^fe renferma- da^ ül; 
faite logeai t".'] ‘.■-■'3 . • .•.■.'''3. 

Le Chevalier de qui Oy 

faifoit nommer le Prince ‘ iC Auvergne , 
donna lé ^projet dii t Opéra y 6c* 

eut livres de pénfîon pour fdtt' 

droit d’aVisJ" ! ' ’ '"■ j ’ • ' '• 

‘ ' -!); -i: ' 

jComte de Seoir ^ AmbalTadeur 
/^Angleterre ^ ayant appris que le . 
xani/iiof deY<Ht partir ^de> C/^47r^ pà,^ 

F ij 
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ïi^té^î? càtHêy’poür fe Généré' en'-Bre^ 
£agne , & s’èmb^rqvier’ -pôür’ -l’Æ'cd^i’ 
afin de fe mettre à la tête de fon Parti , 
demanda au Régent de faire arrêter ce 
Prince ÿ 'qui? 'dje voit ’ pdiTer WCKÎuâu- 
^hurn\y^y^> ; - a ’ r v -;<?. /r 

'• Le Régent , voulant à-lft-fois fomenter, 
ks ’tixjûble^ ,• & .faire montre' 

Ue'zèle pouf le Roi George ^ Aonwz^ en 
pr^fence deirAmbaffadeur , des ordres. 

desXî^esy («Palier; 
\ Chateau-Thierri ^ &de prendreîe /W-\ 
tendant à fon paffage. Ôontades ^ homme 
îpte^ljgent^, devinant les intentiqn^ du 
Prince, pafdf le 3.Nov,emt?re i7,t.5,bien, 

9« p“' î'Ç4J'?!- f è'sr*/ 

• V V ' 4 

^rPî^'.roq r.'C'V-’Mc t-b e'Jivil ccoc; ,a> 

Stair, fe fiant peu aux démppfo^tions^ 

du Régent, réfolutde^idélivrer le Roi 
George de fes inquiétudes par un coup 
dé fcéléVat.'ll chargea G 4 - 
lOnèl Irlandoi%'“'âU ’féfvice ‘de* 
d'illef noneMtt^kr^^^^ 
V '1 
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trois aflVÆns. Ils demandèrent.*, en y* 
arrivant , . avçc^ t^t <l.e > yiy aoité j; fi 'l’on^ 
n’av6it; pas’ vu-, paflçrriuae fihft»/fi:.dei 
pofte qu’ils .dèfignpiept?,.. qu’ilsf-«invdei> 
vinrent fulpefts à la nommée 
maîtrefle de la pofte, .femme ,4’efprH 
& de réfoIijitiQn^ . > nonnrelIe,dï% 
voyage dn répagjiqfii 

depuis qu’il avoit 2difp3rpÿ‘de'^5^J«3({> 
• L’eii^reffement ' de -cqs- Coifrfioiîs , 
reconnus^pouf Anglais foppv 

ço.nner qu’ils avoiçttt-de m^uyai>-,dpÇ- 
(eins. .;En ;eflfef;,ii fu' depuis,^ique 
le^ trois Satellkes -de étoiei^ 

4es fcélérats déternainés .-qui;^ ayant-jde 
partir de Londres , avoient fait leur 
marché pour leur famille j au cas qu’ils 
fidTent pris, &c exécutés. ' 

3 -La Mmtreffe . de. la pofte *|es affila 
qvt’il n’étoit point. paffé, de chajfej ^ 
qu’il étoit impoffible tj^u’il en^paftât 
relayer. •. . 

Douglas , après être rcfté,long-tempj^ 

FÜ)' 
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& inutilement fur la porte , fortit avec 
lin de fes gens pour aller en avant fur 
le chemin de*.ffre/ffgne‘j & Jaîtfa-les 
Jeux' autres dans la maifon. ^ ‘ • 

f La t Hôpital , dès cet inftant , fit paf- 
iSr , par une porte de derrière , un Pof- 
fillon , pour aller fur • la route de Paris 
au-iâèvant de la chaife , 5c la détourner 
che^üne de fes amies. - * 
f Pendant qu*un des Gens de Douglai 
fi’étoit jeté fur un lit * l’autre faifoit^ 
fentinelle à la porte. Elle engagea un 
Pofiillon affidé à le faire boire 5c è 
l’enivrer. Alors elle - enferma celui qui 
dormoit j 5^ envoya avertir la Jufticé^ 
5c la MaréchaufTée , qui arrêtèrent les 
deux AngTois qui fe réclamèrent de 
leur AmbafTadeur ; à quoi on leur ré** 
fondit, que jufqu’à ce qu’ils euffent 
juftifié qu’ils appartenoient à l’AmbaffalJ 
deur ils refteroient én prifon. • 
Pendant ce temps-là , le Prétendant 
arriva , 5c fut conduit dans la maifon 
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indiquée par \^VHôpitdl^ où elle alla le 
trouver, ôclui a'ppreodrece qui vendit 
de.ie.pafler. Ce Prince, pénétré de 
reconnoiflance, ne diflimulapoint.qui.il 
étoit j & demeura caché à Nonancùun 
en attendant qu’on prît, des mefures 
contre ceux qui n’étôient pasiartêtés. 

Doublas , inflruit de ce qui vendis 
d’arriver, s’en revint., au .plus. vSte'^ 
à Paris, * . r". ^ 

Peu de jours après ,> le' TrètehdaiH 
partit , déguifé en Æcclélîaftique v dans 
une chaHe que lui procura fa LthérâM 
trice. 

Le Prince lui donna une lettre pour 
la Reine d’Angleterre, à q^i elle alla 
rendre compte de l’aventure à Sainte 
Germain, 

Cette Princefle lui donna Ton por- 
trait ; le Prétendant lui envoya aufli le 
lien : la fltuation de la mère & du fils 
ne leur permettant pas d’autres mar* 
ques de reconnoiflance. 
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•• La boïme V Hôpital , contente du fer- 
Vice qu’elle avoit rendu , ne demanda 
rien an Régmt de ce qu’elle avoit dë-r 
penfé. <i ' i- r ' ■ * 

Elle refta vingt-cinq ans Maîtreffe de 
la polie 9 que Ton fils tient encore. 

. L’audacieux. pour voiler fon 
crime , ayant eu l’impudence de parier 
^e l’emprifonnement de fes Aflaffins f 
comme d’un attentat au droit des Gens^ 
\t.Rcgent \ai fit fentir combien, pour 
fon honneur ^ il lui convenoit de le, 
taire $ & il le tut» 

La DuchelTe de Berrî^ ennuyée <Tu 
deuil Aq Louis XIV ^ obligea le Régent 
de réduire tou3 les deuils, à moitié ^ 
^ l’occafioii de celui de la 'Reine' de 
'SuMè:' • ■ . . . ■ 

i I i.:-. ■ 

Les Comédiei>s Italiens , qui avoicnl 


Digitized by Google 



INTÉRESSANTES. 129 

cjé chaffés à roccafion^ de la Pièce de 
la Faujfe Prude , dont le public fit Tap- 
plication à Madame de Maintenouy re- 
vinrent en iyi 6 y fous le titre de Co- 
médiens de M., le Régent y fous l’inf- 
peftiop de Rouillé du Coudray y & in- 
dépendans.des Premiers Gentilshommes 
de la Chambre, ..... ■ t . 

Le P«rr«ayoit. conçu le deffein 

d’allier la par des mariages, avec 
ies Maifons" èi'o.' Franu & d’j^/^mc.VL U 
jugea que la’idilFér'enee de Religiohi-^ 
-feroit un obftacle. 11 penfa auffi que 'la 
Religion n’étant pas fort éloi- 

gnée de la Româinei, il ne -lui ferbitîp'» 
^difficile de faire- adoptel celle-ci -par fes 
fujets.'Pour cet;effeti, if' envoya iCozû^ 
raktA à' Rome iretintj trbis?aiis 

fans-conclure , y’vivknt en. grand, Sei^- 
gneur , & à. portée de'> sj’infttuîr'e. des 
principes- dè là Cour de Rome , 

F y 
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jfa conduite avec les Puiffances Catho>« 
liques. , . 

Le Clergé Romain, loin de cacher 
fes prétentions , les étala fi indifcrète- 
ment,'que Kourakln^iiCon retour , n’eut 
rien de Vatisfaifant à dire à fon Maître. 
‘ ' Ainfi la Cour de Rome ne manqua urie 
aufli belle occafîon , que par les mêmes 
maximes qui lui ont fait perdre tant d’au- 
tres Etats. 

> A ■ 'i 

.Lorfque le C:(ar viiit en. France ,' il f 
fit fort peu dé cas de ^'toutes les^chofes 
.d’agrément , donna beaucoup d’at- 
tention à toutes celles qui tendent à 
i’utilité,. Il fut fort.fenfible à une galanr 
terie que lui fit le, Duc de faire 

trouver dans fafalle à.manger ,'fou$ uii 
dais, le portrait, de la Clarine. 11 ne fut 
pas moins content de celle qu’on lui fit 
à la Monnoie des Médailles. .. . . 

:fiprès avoir examiné la ûiuélqre ^ 

•* 

N' : 
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éorce &c le jeu du balancièr , il Te joignit 
aux Ouvriers pour le mettre en mou- 
vement & frapper une Médaille.... Mai» 
quelle fut fa furprife , quand il vit fortit 
de deflbus le coin fon portrait, fupé- 
rieur pour la reflfemblance &.pour .l’art 
à toutes les Médailles qui avoient’ été 
frappées pour lui ! . ' 

• Il fut également fatisfait du r^ers s 

c’étqit une Renommée paflanf du Nord 
au Midi , avec ces mots de Fb-giU.z, 
Virts acquirit tundo, . ’ 

• Il témoigna une^ grande envie de fair^ 
avec nous une alliance d’amitié : mais" 
cela ne s’accordoit pas avec le plan de 
politique du Cardinal Dubois, 

- Il s’attendrit beaucoup en partant de; 
la France ; & dit, qu’d, voyoît avec dou-»^ 
leur, qu’elle ne.tarderoit pas à fe perdre» 
par le luxe. • . i »• 

: - te Cardinal Aibcronï ,■ pendant 

F vj ’ 
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maladie <3« Roi à^EJpàgne , avoit donn^ 
ordre à:l!Huiflier de la Chambre de ne 
pas 'laiflcr entrer le Marquis d& VilUna ^ 
jMajordôme - Major , dont le devoir & 
Je droit: iétoient d’affifter à la prépa- 
Tatibn- &C';à radminïftration de tous les 
atemèdes. ’ . 

Le Marquis s’étant préfenté pour en- 
trer & faire fa charge , THuiflier , entre- 
bâillant la porte , lui dit l'ordre qu’il 
aivoit reçu. Le Marquis le traite d’ia- 
folent, pouffe la porie, & s’avance vers 
le lit du. Roi , qui étoit trop mal .pour 
s’en appercevoir. Âlhèroni , voyant le 
Marquis^ court au devant de lui , veut 
envain lui perfuader de fortir, Sc le prend 
par le bras pour l’y forcer. VilUna^ fort 
goutteux , 1*6 débattant contre Ici Car-^ 
^nal • tombe dans un fauteuil , failit le 
Cardinal par la manche , lui applique, 
■fur les épaules & furies oreilles nombre 
de coup de canne , en le traitant de petit 
jPrcftolét 2»C de Fàquin,à^ui il apprendrôi t 


Digitized by Google 



INTÉRESS A'NTES. 

le refped qu’il lui devoit. Le Cardinal 
fe débarrafîe enfin. de$ mains du Marü 
quis , & fe réfugie auprès du lit , fans 
que la Reine , par dignité , 6c fes Do- 
mefliques , par un plaifir feçret , fuffçnt 
fortis de leurs places. Mais à peine fut- 
il rentré chez lui , qu’il reçut ordre de 
fe rendre dans fes Terres, . , f ' 

N, B. Le Cardinal n’avoit ofé recourir 
aux Cenfures , dans la crainte' de rendre 
l’aventure publique , mais qui ne le de- 
vint pas moins. 

ht Régent acheta, dans ce temps, poïrf 
la Couronne , le diamant le plus gros 6c 
le plus parfait' qü’^il y ait én Europe^ 
On le nomma le Régent^ quelquefois le 
Fitt, du nom dû Vendeur, beau-frère 
de Stanhope , Secrétaire d’Etat , oncle 
du célèbre Pitt d’aujourd’hui. On en 
demandoit quatre millions; mais, faute 
d’ Acheteurs, ou le donna pour deux* 
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Pin l’avoit acheté d*un Ouvrier des 
mines du MogoL On le préfère à U 
fameufe perle àiEfpagncy nommiQ la 
Périgrine , & au plat d’une feule éme-* 
raude de Ghnes, 

Le Régent accorde , cette année (1718^ 
le traitement de MajejU au Roi de Da-- 
riemarck , & le titre de Haum-Puijfmces 
aux Etats-Généraux de Hollande» 

: D’*'Argenf on , nouveau Garde des 
Sceaux J demande le tabouret pour fa 
femme , & l’obtient. C’eft la première 
qui l’ait eu à titre de femme de Garde 
des Sceaux. 

Le Régent refufe de fe mêler du choix 
d’un premier Médecin du Roi ; feule- 
ment à titre d’exclufion à Chirac , fon 

- ' • . • » .J 
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propre Médecin ; & à Boudin , pour les 
iniblens propos qu’il avoir tenus contre 
lui à la mort du Duc de.Bourgogne, 

La place fut donnée à Dodart, 

t * ' , » r . • 

L’Abbé dt Saint - Pierre , Aumônier 
de Mndemoifelle ayant donné fon livr^ 
dans lequel il faifoit valoir l’avantage 
delà pluralité des ConfeilSyles ennemie 
de \2.JUgtnce voulurent voir dans l’ou-* 
vrage une fatire du Gouvernement dq 
Louis XIV n & tâchèrent de mortifier le 
Régent dans un Oâicier de fa Maifon* 
Mais , ne pouvant rien faire de Juridique 
contre l’Abbé , ils cabalèrent dans l’A- 
cadémie 9 dont il étoit Membre , pour 
l’en faire exclure. Il n’en refta pas moins 
l’ami des Académiciens Lettrés , qiq 
obtinrent que fa place ne feroit remplie 
qu’à fa mort. . ' , 
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Le Manlfefte contre VEJpag/te^ fut 
feit pstt 'Fontenellè f (ur lesMéqiôires de 

TAbbé Dubois, ' ’ ■ 

• • • - • 



Dans ce temps , parurent les Philips 
piques ; la Grange^Chartcll eh étbit l’ku- 
teur. Il fiit envoyé ^\XX( lies'' Sainte-Mar* 
guerite, d’où il fôrtit pendant la Régence 
même , & fe montra librement dans 
Paris, pour détruire, probablement, l’opb 
hiôn où l’on étoit, Régent Pavoit 

fait affafliner. Un Auteur qui aüfoit fait 
moitié' mdi ns contré ime C. \ ou une 


P.,,., feroit envoyé aux Galères, 


w*> 


. ..J 
I J 


^ La DuchefTe'i& ^irry 'is’aVifa de re* 
cevoTT la vilite de l’Ambaffadeuf • de 
Venife i p lacée 'dans un fauteuil fur ùné 
cftrade de trois marches.- L’^Ambafla-* 
deur , furpris , filiune révérence , tourna 
le dos > &C fortit fans dire un mot. 11 
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iffembla , le jour même , les Miniftre$ 
étrangers & tous déclarèrent publi-» 
qüeinent, qu’aucun 'd’eüx ne remettroit 
les pieds chez la Princéffe. ' ^ 

Biuhtlot de Plineuf, enrichi dans les 
vivres les hôpitaux de l’année , s’en- 
fuit à iTurin , lors de la Chambre de 
Juftice. 

Comme il n’avoit pas moins l’efprit 
d’intrigue que celui d’affaire , il fe lia 
avec les Commis des Bureaux , s’infinua 
auprès des Miniftres de cette Cour ; & , 
pour fe faire un mérite qui put lui pro- 
curer un retour agréable à Paris , il en- 
treprit de négocier le mariage de Made- 
molfelle de Valois avec le Prince de 
Piémont , fils du Roi Victor- Amédée, 

Quand il vit fa propofition affez bien 
reçue à Turin , il chargea fa femme , 
qu’il avoit laiffée à Paris, d’en inftruire 
le Régent , qui goûta fort ce mariage , 
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& chargea TAbbé Dubois de fuîvrt 
cette affaire. ... 

- Il ne pouvoir Vadreffer plus mal : 
l’Abbé , dans le deifeih de fe rendre 
agréable à V Empereur , dont la protec- 
tion devoir lui procurer le chapeau de 
Cardinal , favorifoit le projet que ce 
Prince avoit d’enlever la Sicile au Roi 
ViBor. Il n’avoit donc .garde de laiffer 
prendre au Récent aucun engagement 
avec la Cour de Turin. Il prit pourtant 
le parti de montrer beaucoup d’ardeur 
pour ce mariage ; & cependant de le 
faire échouer, 

- Pendant qu’on négocioit cette alliance, 
Mademoifelle de Valois s’étoit prife de 
paffion pour le Duc de Richelieu ; & la 
çhofe fit affez d’éclat pour que Madame 
( mère du Régent ) en fût inflruite. Elle 
Je prit avec autant de hauteur que de 
vertu ; & fit avertir le Duc , s’il fe fou- 
cioit de fes jours , de ne pas approcher 
des lieux où feroit fa petite-fille ; le 
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Ouc fiit ailez prudent pour ne pas né- 
gliger Tavis, 

L’Abbé Dubois faifît ce moment pour 
laifler -trahfpirer ce qui Te négocioit 
du mariage avec le Prince de Piémont, 
- Çela :fut jufqu’à Madame qui entre - 
tenoit avec la Reine de Sicile , une cor- 
i^rpondance d’amitié alTez fui vie ; & 
elle n’eut rien de plus preffé que d’écrire 
àcett-e Reine, qu’elle étoit trop de Tes 
amies pour penfer à lui faire un auffi 
mauvais préfent que Mademoifelle de 
Valois, Quelques jours après, elle crut 
même devoir faire part au Duc & à 
la Ducheffe d'Orléans , du bel afte de 
franchife qu’elle avoit fait. Madame la 
DuchelTe d'Orléans fut au défefpoir, 
Mademoifelle de Valois ne s’en foucia 
guère, l’Abbé Dubois joua le plus fâché, 
& le Régent ne fit que rire de l’incartade 
Allemande de fa mère, 

Mademoifelle de Valois éi^ow(z enfuite 
le Duc de Modine , & profita de la leçon 
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‘que lui donna là Grande-Duchefle de 
de Tofcane , lorfqu’elles prirent congé 
Punè de Pautre : Mon entant , luP dit 

» cette Princèfle,- faites tonifHe^oi-J 
» ayez deux ou trois enfans , & -de là 
» tâchez de revenir en France; il n^y 
h a que ce pays- là de bon pour nôus. 

• Avant que de partir pour Mà'dïnt'l 
où elle alloit'à fôn grândTegret,' Made- 
moifelle de obtint da grâce du 

Duc de Richelieu* • - < 

■ " ■ ;-V • '• ' 

Law^ n’ayant pu appuyer ron^^//wtf 
de l’approbation du Parlement, conçut le 
projet de l’anéantir. Appuyé de l’Abbé 
Dubois & du Duc de la Force , il per- 
fuada au Régent de rembourfer, en pa~ 
pier , toutes les charges de judicature : 
moyennant quoi le' Roi deviendroit 
maître des Parlemens. ' ' 
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- PcèfiUç qui- avortiffit fortui^ en cpm- 
uiençant par les plus bas emplois de 1?. 
Gabelle i ne fongeantqu’à accumulçr.de, 
nouvelles richelfes, fitxonftrijiire, dans^ 
ITendj-QÎt le p]us-retiréi^de fa\n^%n-,. 
un caveau qui fermoit à trpi§,porfj^ ,,Sc^ 


dont la dernière étoit-de fer. 

Il y alloit de temps ert* temps jouir de 
la Amende fon ,tréfor ; & , 
le .puis fecr^temept qu’^^jppt , fa/emmo^ 

jput flpUl ly.Stoit alW, dp,g5f n% 

f§mUle-^ne ^.?n 

foir *, après avoir le lendemain ^ait én*^ 
les„portes,,du ,cayeau ^ ^ puvnr 

dehors, trouva lé malheureux vieijlam^ 
étendu enjreîfes,<!^çMs„ les deux \>ras 



m la fcènels’ct^ paffée^ & y.inj'5’e>- 


X 
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Blir à Parts avec fon fils , qui j^poufa une 
fille de Le Gendre , de Rouen , & acheta* 
une charge de Maître des Requêtes ; 
lequel ne laiffa qu’une fille ( a ') , mariée 
au Duc de Brijfac , frère «uné de> celui- 
d’aujourd’hui. ■ ■ • . if' • * 

« ♦ ' t • ' 

• • - » * ‘ . • « * I .y t ’ J 


Law, devenu Catholiqu een 1710, fut 
naturalifé & nommé Contrôleur général, 
y 'Le Prince Cônei ldi joua'' le ^ tour' 
(d’envoyer i la Banqile'deiUanderlepaie- 
iriênt d’une fi grande quantité de billets^^ 
qù’oh en rarflèna trois fourgons chargés" 
d’argent. 

‘ Law s’éri plaignîCau Régent , qui fit 

ail Ptirice de ^dontV la répdriiafideda pins 

‘î ^ ’ty X . "u.. /; 


vive. 


i i . . ; i ‘ y, 
* \ ^ 




Loriquje le Duc & la t)ucliefle Jbi' 
Maine furent, arrêtés ^ le premier ,Pré- 

t - - • - ; ■* - .Î.V. Jt j,f, 

» ■ ■ ■ ■ I » ' 

\‘\}r ’i’ ' ■ > i 

(«) Morte en 1720- • 
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INTÉ;RÇSS AÎTTES. I4f 
fident qui ne Te Tentoit pas net , voulut 
s’éclaircir de ce que le Régtnt pouvoit ca: 
lavoir; lui fît demander une audienc6 
fecrète par Mademoifelle de laChauf^ 
feraye» r 

. Il fut Introduit par la porte de der-? 
rière dans le cabinet du Régent , qu*it 
trouva avec la Chaujferaye y entrée- pajrf 
la porte ordinaire. Le Magiftrat débuta, 
par un grand étalage 4e refpeél & d’at-, 
tachement inviolable : fentimens dontj 
. U etpit bien àire de renouveler', l’alïii- 
rance.ydans un. temps où tant 4*autres^ 
s’écartoient de leufdevoir; & cberchoit,, 
en parlant à lire dans les yeux du Piince, 
quelle; imprelS(^ faifoit fon. ddfçpurs,7 
Mais lé Régent s’oblervatfi 
que. le Magiftrat , n’appercevant «aueqn^ 
dangér j s*échauffe:en'nouvelles:,protef-f, 
tâtions , & alloit fe retirer fort contepç^ 
de-lui -mdme ; lorfque le Régent ^ lui 
préfentant un papier , lui dit froidement ;> 
Recpnnoiflez-yows.içela?.;. Lifez. ■ 4 
» * 
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- -C’etoit une lettre de la main du'pre- 

itiier Préfident, par laquelle il répondoit 
du Parlemënt au Roi {CEfpagne , & s’ex- 
pliquoit fi clairement j qu’il n’ÿ avait 
pas moyen de propofer de commentaires.. 
Lîf premier Préfident frappé comme 
d^ün^coup de foudre, tomba profiernd , ' 
la' goutte l’empêchant dé*fe mettre à 
genoux. Il embra*ffa les pieds du Régent ^ 
cnproteftant de les remords & en im-; 
^lorànt' fa grdce. i : 

•'Le '■Régent’'^ ’fiihs lui fépiotidre , lui* 
lança un regard d’iridignatiori', 5t-pâfia- 
dans uné' autre ch'ambré. ’ 

r ‘^La^CkàuJferc^e^^ étourdie de la'fcène 
reprocha aü’premiter Préfidént de l’avoit: ' 
^'demàfide'r * ’cette audience.^’ 
L’àütbe , poiff' tout;e r épohfeV la^rijura 
dêfùiv'rede'iî'é^^/rr',^6t de tâcher dé. le"' 
fléchir. *> 

- 'La Ckaujferaye alla trouver le Prince » ' 
qui fe récria fur le crime ôf l’audace du*^ 
Magiftrat j qu’il- vouloit faire arrêter*- 

ti VoH> 
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» Vous êtes trop habile pour cela (lui 
» dit-elle ) en fouriant ; vous n’en ferez 
» rien : cela eft trop homme pour vous. » 
9 > En voilà un doiit vous ferez défor- 
mais tout ce .que vous voudrez dans 
n le Parlement. Vous’ avez quelquefois 
^ befoin de pareils C. : il fulHt de le 
>» tenir entre la crainte & refpérancei 
» Je vais lui remettre l’elprit , afin qu’il 
ait la force de ie retirer. >» 

- Sur quoi elle quitte le 1 Prince , vient 
rejoindre le MagiRrat'^ qu’elle trouve 
plus mort que vif, parvient à le raflurer,' 
& le remet entre les mains de DupUjJis^ 
qui le conduit à fon carofTe. 

Lé iGardinal dg' /a ’étaiit 


mort à Rome, & lailTant-l’Archévêché 
de Ca/nârài- và^âht f kut l’im-. 

pudénce dé le ‘dém'àhffer' àü- Régent, ‘ 
* Pour eàlrertéh m'atière‘^ 5^'« Monfei- 


» gnëûf ^ hii diO-il'y'ij’rai-rêvi^ dette- iiuit 
que j^efois Arcfeé%ê(|uè?de = 


G 
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Sur quoi le Régent , regardant Duhoîs 
avec mépris : • — Tu fais des rêves bien 
fidicules l - — Eh ! pourquoi ne me feriez- 
vous pas Archevêque comme un autre ? 
Toi } Archevêque ! • • * Miféricorde l 
Alors £>uh(ûs lui cita tous les game- 
mens que lui &cU TellUr ^voient donnés 
à l’Eglife. 

Le Régent , ennuyé de la lifte U 
fatigué de la perfécution, lui dit: Mais 
tu es un facre 1 ... Eh 1 quel autre facre 
voudra te facrer ? Oh ! s’il ne tient 
qu’à cela , Monfeigneur , mon affaire 
f ft’ bonne. J’ai mon facre tout prêt ; 
votre premier Aumônier , l’Archevêque 
de Reims. 11 eû dans votre anti-chambre i 
il fera charmé de la préférence ; je vais 

vous ramener. ^ . 

11 vole à l’inftant m^me ,à..lantir 

chambte » ait k Tnffaa U gr,ç« <(«« lai t 
Vuiois, wnt d’pb*fnit, &.U aefit q“ » 
le Rigf»t 

um, .Cete» ---«■y i i k 
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prend par la main, le préfente au Régent^ 

& redouble de remercîmens. Trejfan y 
ajoute l eloge du fujet. Le Régent ne 
répond rien ; fur quoi Dubois fort , & 
publie qu’il eft Archevêque de Cambrai^ 
comptant par -là , 6c fans doute avec 
raifon , arrêter toute demande. Il écrit 
enfuite à Nérîcault Defiouches , qu’il ^ 
avôit laiifé à Londres chargé des adàires 
à fa place , d’engager le Roi George à 
demander au Régent l’Archevêché de 
Cambrai pour le Miniftre , auteur de 
l’alliance. 

A cette propolîtîon , le Roi d’Angle- 
terre , partant d’un éclat de rire : « Eh ! 

comment voulez-vous ( dit-il à Def» 

» touches ) qu’un Prince Proteftant fe 
» mêle de faire un Archevêque en 
H France ?... Le Régent en rira , 6c 
» fûrement n’en fera rien. » Pardonnez- 
moi , Sire, ( dit Defiouches ) il en rira ^ 
mais il le fera ; 6c tout de fuite il lui 
préfente une lettre très-prelTante 6c toute 

G ij 
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écrite. « Donne , puifque cela te fait 
» plaifir (dit le Monarque) j & ilfîgna 
la lettre. 

JV. B. Il paroît que le Régent jouoit 
la Comédie lorfqu’il témoignoit de la' 
répugnance à nommer l’Abbé Dubois 
à l’Archevêché de Cambrai , puifqu il 
cherchoit dans ce même temps à lui 
procurer le chapeau de Cardinal , & eri' 
avoit même écrit au Pape. 

. Le Prétendant^ alors réfugié à Rome y 
étoit dans une telle détreffe, qu’il avoit 
offert fa nomination à Dubois , s’il le 
faifoit payer de fa penfion promife par 
le Régent : mais l’Abbé n’avoit garde 
d’accepter cette nomination , qui 1 auroit 
diferéditë auprès du Roi George. Il aima 
«lieux fe faire un mérite auprès de lui 
de ce refus , pour l’engager a s intereffer 
pour lui auprès du Régent. Auffi le Roi 
George folUcit^ pour lui le Régent ; & 
engagea même V Empereur y fur qui il 

i.' 
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avoit beaucoup de crédit , à en faire 
autant. 

Clément XI étoit affez dlfpofé à don- 
ner le chapeau à Dubois , pourvu que 
la France voulût concourir à l’ôter au 
Cardinal de Noailles , dont Dubois auroit 
la dépouille , comme le Saint Père def- 
tinoit le même traitement à Albéroni ^ 
fugitif à^Efpagne. Sur quoi Dubois e/Taya 
de le faire arrêter par les Génois , pouf 
l’envoyer prifonnier à Rome ; mais ils 
s’y refufèrent. 


L’Abbé Dubois , ayant enfin été nommé 
à l’Archevêché de Cambrai^ n’étant que 
tonfuré , il s’agiffoitde prendre les Or- 
dres. Il ne doutoit pas que le Cardinal 
de Noailles ne fût flatté de faire ce petit; 
plaifir à un Miniftre puiflant, qui pou- 
voir avoir tant d’influence fur le parti 

G «i . . ; 
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qu*on prendroit à Tëgard de la Conf-^ 
titution. Il fe trompa : le Cardinal ne 
voulant pas fe déshonorer par une corn-- 
plaifance baffe &; criminelle , refiifa net- 
tement. On lui fit parler par le Régmt 
même. Il répondit avec refpeâ: & mo- 
deffie, & fiit inébranlable. 

Muni d*un Bref pour recevoir tous les 
Ordres à-la-fois , & d*une permiffion de 
l’Archevêque de Rouen , il fe rendit 
avec l’Evêque de Nantes dans une Pa- 
roiffe du Grand-Vicariat de Pontoife, la 
plus voifine de Paris , & y reçut les 
Ordres à une M^ffe baffe. 

Le facre fe fit au Val-^e-Grace , avec 
la plus grande magnificence. Toute la 
Cour y fut invitée , & s’y trouva. Les 
Ambaffadeurs & les Miniftres des Princes 
Protefians s’y trouvèrent dans une lan- 
terne oppofée à celle où étoit le Régent^ 
dont les grands Officiers faifoient les 
honneurs delà cérémonie.... Le fcandale 
Eccléfiaffique fut le plus fuperbe fpec- 
tacle ! - 
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Le Duc de S, Simon , qu) fe vantoit 
d*être le feul homme titfé que Dubois 
èût affez rèfpeAé pour l’excepter de l’in- 
vitation, offrit au Régent de s’y troih* 
Ver, ff ce Prince vouloir fe rèrpeÔer 
àflez lui->méme pour s’en abffenir ; & le 
Régent y avoir confenti. Mais la Com* 
felïe de Parabbre , Maîrreffe alors fé»- 
gnante , ayant paifé la nuit avec lui ^ 
èxîgea qu’il iroit. Le Cardinal de Rohan 
voulut être le Confervdteur ; & l’Evêqué 
de Nantes ,• qui avoir donné lea Ordres ^ 
premier Affifiant : le Régent pria MaJ^ 
Jillon , nouvellement Évêque de Clip* 
mont , d’étre le fécond. Soit timidité 
bourgeoife , Ibit néceffité » il accepta,’ 

Antoine-Joféphy Cornu de fforn , âgé 
de 11 ans , Laurent de Mille , Piémon- 
tois , Capitaine réformé dans fa 
I nette^Slancke, & Leflang , fils d’un Ban* 
quier Flamand ^ âgé de 10 ans , ayant 

G iy 
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complptté d’affafliner un riche Agîotciif,’ 
le conduifirent dans un Cabaret de 
rue de F'enifey & Ty poignardèrent» Le 
Comte de Horn & M’UU furent arrêtés} 
Lejlang , qui fe faifoit appeler le Çhe-? 
valier Defeamps', fe fauva. Le procès 
ne fut pas long; & dès le mardi. fuivant^^ 
mars l’un & l’autre furent roués 

^lfs« • î; •.» ^ .V'.’ 

. Le Régent fut afliégé de toutes parts 
pour accorder la grâce , ou. du moins 
une commutation de peine. 

, On n’infifta pas fur le premier article ; 
' mais GS^ redoubla de follicitatiqns fur 
l’autre. On repréfenta que le fupplice 
de la roue étoit fi infamant; qu’une hile 
de la Maifon de Horn ne pourroit , )uf- 
qu’àla troifîème génération , entrer dans 
^ueuix Qn efïaya de le toucher 

pî^r l’hopneur que le coupable avoit de 
iijj*être allié , par Madame,»,. « Eh bien ! 
».,(diMl) j’en partagerai la honte : cela 
^ doit confoler les autres parens. » 

Vi c. 
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Cependant il fut près d’accorder la 
commutation de peine : mais Law ÔC 
l’Abbé Dubois l’en détournèrent, & lut 
firent fentir la néceflité de maintenir ( fur- 
tout dans cet inftant) la fureté publique ; 
& que le peuple crieroit contre cette dif- 
tinftion de fupplice , pour un crime ft. 
nbir & fi vulgairement connu. 

Lorfque les parens &: alliés eurent 
perdu toute efpérance de fléchir le Ri* 
gtnt 9 le Prince de Robec & le Prince 
d*Jfenghien, que le coupable touchoitde 
plus près que d’autres , trouvèrent le 
moyen de pénétrer jufque dans la prifon 
du criminel , & l’exhortèrent à fe fouf- 
traire à la honte du fupplice , en prenant 
un poifon qu’ils lui portoient. Mais le 
coupable les ayant obftinément refiifés : 
» Va, malheureux ! ( lui dirent-ils en 
w le quittant ) tu n’es digne de périr que^ 
9> par la main du bourreau. » 

Le Comte de Horrty avant Ton crime , 
jétoit connu pour un efcroc & un mau- 

G V 
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vais fujet de tout point. Sa famille , in- 
formée de fa mauvaife conduite , avoit 
envoyé un Gentilhomme pour payer fes 
dettes & le ramener dans fa patrie y 
GU de gré , ou de force , en obtenant 
du Régent un ordre de le foire fortir 
de Paris ; mais malheureufement il n’y 
arriva que le lendemain du crime. 

' Le Régent ayant adjugé la confifcation 
des biens du Comte dt Hom au Prince 
de Horn , celui - ci lui écrivit la lettre 
fuivante : 

Je ne me plains pas y Monfeîgncur y de 
la mort de mon frère ; mais je me plains 
de ce que V» A. ait violé en fa perfonncy 
tes droits du Royaume y de la Noblejje 
& de la Nation. Je vous remercie de la 
confifcation de fes biens : je me croirais 
üuffi infâme que lui , Ji je recevois jamais 
aucune grâce de vous. T efpïre que Dieu 
& le Roi , vous rendront quelque jour 
une jufiiee aufifi exacte que vous l'aye^ 
rendue à mon malheureux frère» 


Digitized by Googic 



INTÉRESSANTES. IÇÇ 

Le projet de la conjuration ài*Efpagne 
droit de faire révolter le Royaume con- 
tre le Régent ; de mettre le Roi à*Ef- 
pagne à la tête du Gouvernement de 
France , &C fous lui le Duc JDu Maïncm 
On comptoir fur l’union des Parlemens- 
& tout le projet étoit traité alTez énig- 
matiquement , dans des lettres qui pour- 
voient être furprifes. 

Mais Alhéroni voulut, avant que d’e- 
clater , voir des plans arrêtés , les 
noms de ceux dont on devoit fe ferVif, 
Comme il étoit très- dangereux de con- 
fier ces détails à un Courrier , que l’Abbé 
Dubois pouvoir faire enlever ; Célaniart 
imagina qu^il n’y avoît rien de moins 
fufpeâ: que le jeune Abbé Pohocanroy 
neveu du Cardinal de ce nom , & Mort» 
tiiéon<f fils de l’Ambaffadeur SEfpagne 
en Angleterre f qui retournoient enfem- 
ble en Efpagne, 

Ce fut La Fillon qui fît avorter cérte 
intrigué. Le Secrétaire du Prince dé 

G vj 
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Cilamart avoit un rendez-vous chez cette 
femme , avec une de fes filles , le jour que 
partoit l’Abbé Portocanro. Il y vint tard, 
& s’excufa fur ce qu’il avoit été occupé 
à des expéditions de lettres fort impor- 
tantes, dont il falloit charger des Voya- 
geurs. 

La Fillon laifla nos Ainans' enfemhie , 
& alla fur le champ rendre compte à 
l’Abbé Dubois de ce qu*^elle avoit en- 
tendu. Auffitôt on expédia ,un Courrier 
muni des ordres néceffaires pour avoir 
main-forte. 

Il joignit les Voyageurs à Poitiers i 
les fit arrêter , Sc faifit tous leurs papiers» 
qu^il rapporta à Paris le jeudi ii dé- 
cembre , précifément à l’heure où le 
'Régent entroit à V Opéra, L’Abbé ouvrit 
le paquet , eut le temps de tout exa- 
miner , & de mettre en réferve ce qu’il 
voulut. 

Au fortir de V Opéra ^ TAbbé voulut 
tendre compte au Régent de la capture^ 
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Tout autre que ce Prince auroit été 
preffé de s’éclaircir d’un fait auflî im- 
portant : mais c’étoit la précieufe heure 
du plaifir !... Et l’Abbé eut jufqu’au 
lendemain , affez tard , pour prendre fes 
mefures avant que de conférer avec le 
Kégent, 

Comme l’Abbé Dubois faifoit la revue 
des papiers du Prince de Célamare , & 
que Le Blanc alloit ouvrir une caffette : 

» M. Le Blanc , ( dit l’AmbalTadeur ) 

» cela n’ed pas de votre reflbrt’ : ce font 
>> des lettres de femmes. Laiffez cela â 
fi l’Abbé^ qui toute fa vie a été M,, . » >> 

Le Parlement vouloit inRtuire fecré'- • 
tement le procès de Law : des Com- 
-milTaires nommés d’office avoient déjà 
entendu des témoins & l’on ne fe pro- 
pofoit pas moins que de fe failir du cou^ 
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pable , de terminer fon procès en deux 
heures de temps, de le faire pendre dans 
ia Cour du Palais , les portes fermées , 
& de les ouvrir enfuite pour donner 
au public le fpeftacle du cadavre. Le 
Régent en fut averti. 

On prétend que ce fut par le Pféfîdent 
Dodun , qui , depuis , fot Contrôleur 
général. 

Le Pape ayant refufé à trois Arche- 
vêques , douze Evêques &; quantité 
4*Abbés , des Bulles , s’ils ne fe fou- 
mettoient à des conditions contraires à 
«os Libertés ; Iê Régent défendit au Car- 
dinal de la Trimouille , notre Ambaffa- 
deur à Rome , de recevoir aucune de ces 
Bulles^ fi on ne les donnoit pas toutes 
conformes à nos droits & ufages. U 
nomma même une commiffion , prife du 
Confeil de Régence , pour ftatuer fut l«S 
laoyens de fe pafifer du Pape» 
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Mais la commiflîon n’eut pas le temps 
de travailler beaucoup. A peine en fut- 
on inftruit à Roriu , que le Pape fît partir 
un Courrier avec toutes les Bulles dans 
•la forme ordinaire. 

La Comteffe de Sahran ayant voulu 
profiter d’un moment de débauche pour 
faire au Rident une quellion fur quelque 
aihiire d’Etat ; il la mena devant une 
glace , &c lui dit ; « Regarde - toi ?... • 
» Et vois fi c’eft à un auffi joli vifage 
» qu’on doit parler d’affaires ? » 

! 

Il fut défendu à tout Particulier d’a-^ 
voir chez lui plus de 500 liv. d’efpèces* 
On fit des perquifîtions jufque dans les 
Maifons Religieufes , & on récompenfa 
les Dénonciateurs. Ce qui fit dire i 
Mylord Stair : Qu’on ne pouvoit plus 


Digitized by Google 



i 6 o Pièces 

douter de la catholicité de Law , puîf^ 
qu’il établiflbit V Inquïjition en France , 
après avoir prouvé la Tranfubjlantiaeion 
par le changement des efphces en papier# 

Law étoit EcolTois , fe donnant pour 
Gentilhomme *, il étoit grand , bien fait, 
d'une figure agréable & noble , de beau- 
coup d’efprit, d'une politefle diflinguée, 
de la hauteur fans infolence. Sa femme, 
ou plutôt celle qui pafToit pour l’être, 
étoit une Angloife de qualité , d’un 
caraftère altier , que les bafleffes de nos 
grandes Dames rendirent bientôt imper- 
tinente. 

Le Nonce Maffei , qui vint cette 
année en France , étoit fils d'un Trom- 
pette de la ville de Florence. Il étoit 
arrivé de la plus baffe domefficité àja 
Prélature. Il avoit beaucoup d'efprit ^ 
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de -probité, & des moeurs très- régu-; 
lières. • 

• Le Parlement ayant attaqué le Duc 
de la Force pour monopole , plufieurs 
Pairs préfentèrent au Roi une Requête , 
par laquelle ils prétendirent que les Pairs 
n’ont d’autre Juge que le Roi ; qu’on ne 
peut inftruire , en matière criminelle , 
des procès intentés à un Pair , qu’en 
vertu d’une commiffion particulière , 
adreffée à tel ou tel Tribunal que le Roi 
juge à propos de choifir ; & qu’alors ce 
Tribunal juge conjointement avec les 
Pairs. 

Le Régent y avant de décider la quef-; 
tion, voulut l’entendre difcuter au Con- 
feil , par les Pairs de l’un & de l’autre 
parti. 

- Le Duc de S, Simon défendit vive- 
ment le Duc de la Force , quant à Tin^ 
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compétence du Parlement ; le Duc 
NoailUs , du parti contraire , n’ofa ré- 
pondre , & allégua qu’il n’étoit pas prêt. 
Le Prince dt Conti la plupart des 
Pairs , pour toute réponfe au Duc de 
S, Simon , déclarèrent au Régent qu’ils 
s’en tenoient aux Remontrances du Par- 
lement. Par crainte , il avoit évoqué 
l’affaire au Confeil ; par ce motif, il (é 
détermina pour l’avis le plus nombreux, 
& renvoya l’affaire au Parlement. 

Il n’eft .pas facile de prononcer fur les 
prétentions refpedtives du Parlement 6c 
des Pairs. Ceux qui nient la compétence 
du Parlement , croient prendre un parti 
plus noble ; ceux qui la reconnoiffent , 
un parti plus fur. 

JDuhoïs faifoit toujours folliciter k 
Romt- le chapeau de Cardinal. Pour 
donner plus de poids à fâ follicitation ^ 
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îl propofa au Cardinal de Rohan d’aller 
prefler la promotion, avec promeffe de 
lui procurer le premier miniftère à fon 
retour. 11 fe dirpofoit à partir lorfqu’on 
apprit la mort du Pape, Le Cardinal 
partit pour le Conclave , muni de tout 
l’argent nëceifaire. Il prit Tencin pour 
fon Conclaviile , & laiiTa en dehors 
Laffiteau pour recevoir les lettres de 
Dubois^ qu*il venoit régulièrement leur 
lire. 

Il écrivoit à Dubois^ le 5 mai , que 
malgi^é la prétendue impénétrabilité du 
Conclave , il y entroit toutes les nuits , 
au moyen d’une fauffe clef, à travers 
de cinq corps-de-gardes. Tencin , de fon 
côté 9 prit des mefures dignes de lui'ÔC 
de fon commettant. Il offrit au Cardinal 
Coney de lui procurer la Tiare par la 
faétion de France & des autres partifans 
bien payés , fi Conty vouloir s’engager 
par écrit de donner après fa nomination 
le chapeau à l’Âbbé Dubois^ Le marché 
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fait & figné , Tencin intrigua fi efficace- 
ment , que Conty fut élu Pape le S mai- 
Après l’exaltation , Tencin fomma le 
Pape de fa parole. Le Pontife répondit 
qu’il fe reprocheroit éternellement de 
n’être parvenu au Pontificat que par une 
efpèce de fîinonie : mais qu’il n’aggra- 
veroit pas fa faute par la profUtution du 
Cardinalat à un fujet indigne. Tencin , 
voyant qu’il ne pouvoit rien obtenir , 
menace le Saint Père de rendre fon écrit 
public. Sur quoi le Pape , effrayé , crut 
qu’il valoir mieux éviter ce fcandale à 
l’Eglife. Il balançoit pourtant encore y 
lorfque Seglione y fon Secrétaire , vint 
dire à Tencin que fon Maître avoit 
grande envie d’une Bibliothèque ; mais 
qu’on en demandoit douze mille écus,’ 
& qu’il ne les avoit pas. La fomme fut 
auffitôt comptée ; & cette générofîté 
emportant la balance , le Pape nomma 
Dubois le 16 juillet. Mais il n’étoitpas 
a la fin de fes peines. .. . Tmcin ne vou< 
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lant pas avoir été rinftrument gratuit 
d*une infamie , réfolut d*en tirer parti 9 
pour fe faire lui-même Cardinal , en fit 
impudemment la propolition au Pape 
& lui déclara qu*il ne rendroit le billet 
qu’à cette condition. 

Le Saint Père ne put fe déterminer 
à faire jouir Tencin de fa perfidie. Il ea 
tomba malade , ne fit plus que languir. 

Une noire mélancolie , caufée par fon 
dépit & fes remords , entretenue par la 
préfence de Tencin, refté Miniftre de 
France à Rome , mit Innocent XV au' 
tombeau. 

Le jour que Dubois reçut fa calottq 
de la main du Roi ; après avoir fait fon 
reinercîment , il détacha fa Croix épif- 
copale , & la préfenta à l’Evêque de 
Fréjus , en le priant de la recevoir ; 
H Parce que ( dit-il ) elle portoit bon- 
w heur. » Fleury la reçut, en rougilfant 
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aux yeux du Roi & de toute la Cour ; 
& qui pis eft , fut obligé , en courtifan 
fournis , de s*en décorer. Ce qui lui 
attira nombre de plaifanteries. 

Le Régent , qui avoît remarqué le 
^oût du Roi pour fon Précepteur , lui 
propofa l’Archevéché de Reims ^ comme 
un liège de la première diftinéHon. Le 
Roi l’envoya chercher fur le champ , & 
lui apprit le préfent qu’il lui faifoit. 

Fleury fe confondit en remercîmens 
refpeélueux : mais refufa d’étre premier 
I>uc & Pair de France, Le Régent iniilla 
Inutilement , 6 c finit par le prier d’ac- 
cepter , du moins , l’Abbaye de Saint 
Ætienne de Caen, Fleury accepta ce Béné- 
fice (impie , de 70000 livres de rente ; 
& lit mettre fon refus de l’Archevêché 
dans toutes les Gazettes. 
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Le Régent donna, cette année, TEvéché 
de Laon à l’Abbé de Saint- Albin , bâtard 
non reconnu qu’il avoit eu de la Flonmce, 
Quand il voulut , en conféquence ^ 
fe faire recevoir au Parlement , il fut 
arrêté par la difificulté de pouvoir arti- 
culer ai père , ni mère , ni par confé7 
quent produire un nom. Cet obilacle » 
à la mort de Dubois , lui valut l’Archer 
vêché de Cambrai, 

Dubois ayant terminé une négocia- 
tion qui intércflbit fort le Régent , le 
mariage du Roi avec l’Infante d’.E/^ 
pttgne , & celui de Mademoifelle de 
Hontpenjier avec le Prince des Afiuries'^ 
le £)uc de Saint -» Simon fut déclaré 
AmbaRadeur extraordinaire pour aller 
faire la demande de la Princeffe. Une 
de fes principales inflruélions , étoit de 
voir & de. cultiver beaucoup le Jéfuite 
il Anb^motSa Çonfefîeur du Roi. A leujr 
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première entrevue, le Jéfuite dit à l’Am- 
baffadeur : Que l’intention du Roi étoit 
que la jeune Infante fût inftruite par un. 
Jéfuite : Qu’il mouroit aulS d’envie de 
prier M. l’Ambaffadeur de demander, 
de fa part, au Roi fon neveu , de pren- 
dre un Confeffeur Jéfuite ; & termina 
fon difcours par offrir fes fervices pour 
la Grandejfe que defiroit rAmbaffadeur. 
Duhois fit nommer le Père , fous 

prétexte que la nomination d’un Con- 
feffeur Jéfuite étoit une condition ftipu- 
lée par VEfpàgne» 

A « 

' L’Eleéleur’de Cologne , frère de l’E- 
lecleur de Bavière ^étznt k'Falencicnnes g 
annonça qu’il prêcheroit le i®' avril. 
La foule fut prodigieufe à l’Eglife. L’E- 
lefteur étant en chaire falua gravement 
l’auditoire , fit le ligne de la croix , & 
cria : Poijfàn d'avril ! Puis- defcehdif, 
tandis que des trompettes & des cors^ 

de-chafife 
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Se-chaflc faifoient un tintamare digne 
d’une pareille fcène-, 

Lorfque le Régent facrifia jVoc/, qu’il 
aimoit beaucoup , à rempire que le 
Cardinal Dubois avoit pris fur lui ^ 
quelqu’un dit à Noce, pour le confoler : 
que cette dlfgrace ne feroit pas de longue 
durée. « Qu’en favez- vous ( dit - il) î 
>> Je le fais , répondit l’autre, du Régent 
» même. Qu’en fait-il ? répliqua A^océ. » 

Le Cardinal Dubois , au retour de 
Ttncin , qui revenoit de Rome , le crut 
très-propre à le fervir dans le dernier & 
le plus grand de fes projets ambitieux,. 
& l’endoéirina en conféquence. 

, Dans une audience que Tencîn eut 
du Régent, après lui avoir dit combien 
la Cour de Rome étoit fatisfaite de la 
conduite & des talens du Cardinal Du- 
bois , il infinua au Prince que cette Cour, 

H 


Digilized by Google 



tjo ' Pièces 

s*atteHcîo*it à le voir bientôt Premier Mi- 
niftre; & que jamais ne pou- 

voit faire un meilleur choix pour fa 
tranquillité & pour le bien de l’Efat. 

A peine Tmcin eut-il effleuré cette 
matière , que le Régent^ voyant de quoi 
il s’agiflbit , dit ( en l’interrompant ) : 
'» Que diable veut donc le Cardinal ? je 
»» lui laiffe toute l’autorité d’un Premier 
» Miniftre ; il n’eft pas encore content, 
» il en veut le titre !.... Eh 1 qu’en fera- 
» t-il ? Combien de teins en jbuira-t-il } 

» Il eft tout pourri de v Celui qui 

V l’a vifité m’aflure qu’il ne pourra vivre 
» fix mois. »» 

Cèla eft-il bien vrai , Monfeigneur h 

Très-vrai. Je te le ferai dire. — Cela 
étant , je vous icoriféille de le déclarer 
Premier Minime, .plus tôt que plus tard : 
Nous approchons de la Majorité du 
Roi ; vous confervereg , fans doute , la 
confiance de Sa Maj-ejlé , due à Vos fer- 
vices vos takns. Mais enfin, vou« 
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n’airrez plus d’autorité propre I . . . . Ua 
grand Prince , comme vous , a toujours, 
des ennemis & des jaloux : ils. cherche- 
ront à vous aliéner le Roi ; ceux qui 
rapprochent de plus près ne vous font 
pas les plus dévoués ; vous ne pouvez, 
à la fin de votre Régence , vous faire 
nommer Premier Miniftre. .... Faites 

le ■ Cardinal A fa mort , vous fuccé- 

derez au titre xfui n’atira pas été rétabli 
pour vous, & auquel le.Public fera déjà 
accoutumé. Ge raifonnement frappa le 
Prince, i^Duhois fut Premier Miniftre. 

Dubois s’étoit marié , jeune , dans 
un village du Limoujin , avec une jolie 
Payfanne. La mifère les obligea de fe 
feparer à l’amiable. Ils convinrent que 
la femme gagneroit fa vie comme elle 
pourroit^ & que le mari iroit tenter, 
fortune à P^ris. \jj 

, Lorfqu’il fut parveau à l’^lpifcQ^tiji 

H i) 
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il craignit la révélation d’un engage- 
ment qui palToit les Libertés de LEglife 
Gallicane, Il en fit confidence à i?..„ 
Intendant de Limoges, qui trouva le 
moyen] d’enlever la feuille du Regis- 
tre de célébration la minute du No- 
taire. 

La place de Miniftre & Secrétaire 
d’Etat de la Guerre , fut la récompenfe 
de fon adreffe & de fa diferétion. 

La femme du Cardinal Dubois, après 
la mort de fon mari, vint ^ Paris , où 
elle a vécu dans l’opulence &l’obfcurité 
plus de vingt-cinq ans. Elle étoit fort 
unie avec fon beau-frère , &ellen’avoit 
point d’enfans. 

* - r * e . >■ 

1 

• La Ducheffe de Berri avoit pris un 
appartement aux Carmélites de la rue 
Saint - Jacques , où elle fe retiroit la 
veille des grandes Fêtes. Elle y' cou- 
i|hoit 6c y îhângeoit avec les Religieufes^ 
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aflîftoit même aux Offices de jour 6c de 
nuit. De là , retournoit aux Orgies du 
Luxembourg, 

Le Régent , pour édifier le Public ÿ 
ainfi que fa fille , marcha , en grand 
appareil, le jour de Pâques 1716 , à 
Saint-Eujlache , 6c y communia. 

Le contrafte de fa vie habituelle 6c 
de cet afte de Religion , fit le plus mau- 
vais effet du monde. 

Le Comte Maffei , Vice-Roi de SiciU 
en 1716 , prit fi bien fes mefures, qu’une 
nuit , tous les Jéfuites , tant Pères que 
Frères , fains ou malades , furent en- 
levés , embarqués , deux jours après dé- 
barqués fur les côtes ^de l’Etat Ecclé- 
fiaftique , 6c abandonnés à leur bonne 
ou mauvaife fortune. 

Ils fe rendirent, comme ils purent, 

H iij 
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à Romt , où le Pape , quoique très- 
«mbarrafle de cette inondation de Moi- 
nes , n^en devint pas plus traitable avec 
le Gouvernement de Sicile. 

Mais la Chambre Apoftolique Te laf- 
fant bientôt de fournir la fubfiftance à 
tant de Commenfaux , on vit un beau 
jour affiché dans Rome un ordre à tous 
les Proferits de fortir de la ville , fous 
des peines très-rigoureufes , auxquelles 
il fallut obéir. Ils voulurent rentrer dans 
la SiciU. Mais le Comte Maffei s’étant 
montré infléxible, ils fe répandirent 
dans les campagnes Italie y où la plu- 
part périrent de mifère. 

La France a toujours le choix du 
Nonce. Le Pape préfente trois fujets , 
entre lefquels elle choifît , 6c peut 
rejetter tous les trois. L’Empereur 6c 
i’Efpagne ont le même privilège. 
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• Le Cardinal Du Bois vouloit faire 
revivre pour lui l’ancienne Souveraineté 
de Cambrai. Il écrivit à Chavigni , à 
Madrid y d’en chercher les titres Qïi^Ef- 
pagne. 

» Si le Roi d'Êfpagne (dit-il dans fa 
» lettre) a été ufurpateur, comme il 
» le paroît pas les proteftations que les 
h Archevêques ont toujours faites ^ le 
>» Roi d'Efpagne eft injufte détenteur. » 

Chavigni ne put réuflir dans ces re- 
cherches. 

Le jour de Pâques, qui fuivit la pro- 
motion de Dubois au Cardinalat, s’é- 
tant éveillé phis tard qu’à fon ordinaire,' 
il s’emporta en juremens contre fes vai- 
lets, de ce qu’ils l’a voient laiiTé dormir 
fi lon^-tcmps un jour où il devoir dire 
la Meffe. On fe preffa de l’iiabiller , 
toujours jurant. Quand il le fut, ilfk 
appeller un Secrétaire , ôc oublia d’aller 

H iv 
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dire la Meffe , & même d’aller Pcn** 
tendre. 

Le Régent fut charmé de la mort de 
«e Miniftre. 

Le jour qu^on lui fit l’opération , l’air, 
extrêmement chaud , tourna à l’orage ; 
& ce Prince ne put s’empêcher de dire : 
» J’efpère que ce tems-là fera partir mon 
» drôle !» ’ 

Duhoïs joiiifiToît , à fa mort , de deux 
millions de revenu , fans compter un 
argent comptant & un mobilier im-t 
menfe. . . ... 

La Ducheffe de Phalarîs , entre les 
feras de qui mourut le Régent , étoit du 
■Dauphiné y fe nommok d^Ifarancour» 
Elle avoit époufé un Aventurier , Duc 
du Pape , qui fe npmmoit George d'En- 
éraignes , üls d’un Financier , dont Boi- 
l^du parle dans fa première Satire , fou^ 
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le nom de George. Il y avoit Gorge 

la première Edition : 

< 

Que Gorge vive ici, puifque Gorge y veut 
vivre. 

Un homme s’étant avifé de faire l’é- 
loge du Duc de Chartres , en préfence 
du Régent , fur la grâce avec laquelle il 
avoit danfé dans un Ballet : « Savez- 
a vous ( dit le père ) que j’envoie faire 
» f..... ceux qui me font de p^eils coip- 
»plimens?» 

Un jeune Seigneur Anglois, à fort 
retour de France , ayant dit au Roî 
Guillaume que ce qui lui avoit paru de 
-plus plaifant à la Cour de France étoit, 
que le Roi eût une vieille MaîtrelTe &C 
un jeune Miniftre ( ). «Cela 
» doit vous apprendre , jeune homme , 
» ( dit Guillaume ) qu’il ne fait ulâge, 
» ni de l’une , ni de l’autre. ■ ' '! 

?^e/CV , 

H r 


Digitized by Google 



■378 Pièces 

Charlotu-Chrifiint-Sophie de Vblfen* 
hutel , femme du C^arovit:^ Alexis, fils 
de Pierre Premier, C^ar de Mof covie, 

& fœur de la femme de l’Empereur 
Charles VI, naquit le 15 Août 1694.' 

Cette Princefle, avec de la beauté, de 
i’efprit, des grâces & de la vertu , 
devint l’objet de l’averfion de fon marr, 

3 e plus féroce des hommes. Il effaya 
plufieurs fois de l’empoifonner ; mais 
le eontre-poifon la fauva. 

Enfin il lui donna un jour im fi fu- 
rieux coup de pied 'dans le ventre , 
étant groffe de huit mois, qu’elle tomba 
• évanouie & noyée dans fon fang. Pierre 
^Premier étoit alors dans un de fés voya- ' 
ges. Son fils, perfuadé que cette mal- 
- heureufe Princefle n’en pouvoit revenir, 
.partit à l’inflant pour fa maifbn de caiu^ 

, pagne. - 

< . La Comtefle de Conifmark , mère du 
Maréchal Saxe, étoit auprès de la 
Princefle lorfqu’elle accoucha d’un en- 

I • ' 

1 

i 
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finit mort , & en prit tons les foins pof- 
fibles. Mais prévoyant , fi elle en reve^ 
noit, qu’elle periroit tôt ou tard par la 
férocité du C:(jtrovit^ , elle imagina un 
■ moyen de la fauver , en gagnant les 
femmes de laPrlneelTe, & delà manda 
au mari que la femoio & l’enfant étoknt 
morts.' Sur- quoi' lé C:^roviti^ manda 
qu’on les enterrât âiiflitôt & fans céré^ 
monies. On dépêcha des Court-iers an 
Cçtfr & dans toutes les Cours , & l’Eu- 
rope prit le deuil dhine ' bâche: qu’ofl 
èvoit enterrée. • - - 

• Cependant la Prirlcéfie ^ tranfportéè 
dans une chambre !écartéc“, reprit peu- 
à-peu fa fanté & fes forcés. Alors , mu- 
nie de quelques piefries & de l’or que 
.luiprocurala Gomtèflé, vêtue en femme 
du commün-, elle partit'aveè^ urt vieux 
Domeftique de confiance , Allemand-', 
qui paflfoit pour fon père ^ Sc fe rendit 
à Paris. Elle y fit peu de féjbut ,'prit 
une femme pour la fervir paflFa dani 

H vj 
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jun, de nos ports , & s’èmbarqua pour 
la LouiJîan&, , - 

Sa figure lui attira d’abord l’attention 
des habitans, parmi lefquels un Officier 
de la Colonie , nommé Dauband , qui 
avoir été en , ,1a reconnut. 

11 avoit pourtant peine, à fe perfuader 
!qu’une femme, dans un tel état ,.fût 
Ja belle-fille du C^ar-Pïtrre, Pour s’en 
affurer davantage , il offrit fies ferviçes 
au prétendu père. Une liaifon plus parti*- 
.culière fie forma par^degrés ; j&c ils en vin- 
rent jufqu’à faire une fociétépour montef 
enfemble unehabitation à frais communs» 

On apprit, quelque tems après, dans 
la Colonie, par les Gazettes, la mort 
du Dauband déclara pour 

lors à la Princeffe, qu,’ü la connoilToit , 
& offrit de tout abandonner. pour la rcr 
conduire en RuJJîe. 

, Mais la veuve du C^arovît^^ Ce trou- 
vant plus heureufe qu’elle ne l’avolt 
été auprès du Trône , refuTa de facrifier 
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■la tranquillité de fon état obfcur , à tout 
ce que l’ambition lui pouvoit of&ir. Elle 
exigea feulement de 'Dauhand^lefecret 
le plus inviolable , & de. fe conduire 
avec elle comme il avoit fait )ufques-là.' 
.. Il en fit le feonent , & fon intérêt 
fuffifok pour Ty rendre fidèle. La beauté, 
Fefprit &' les vertus -de la PrincelTe, 
avoient fait la plus vive impreffion fur 
lui, & l’habitude de vivré. enfemble 
l’avoit fortifiée. Il étoit aimable & en- 
core jeunEj :& comme elle l’avoit tou- 
jours! fiippofé i;dansM’igrioraiice de ce 
qu’elle, étoit , » îles . attentions refpec- 
tueùfês dej JJlauéand pour elle, n’en 
•avoient été que plus flatteurs. Elle ny 
avoit donc pas été infenfible. Ils con- 
tinuèrent de vivre.comme-à l’ordinaire j 
mars ils fé devenoiént de, jour en jour 
plus chers l’un à l’autre. . 

Le vieux Domeftique , : qui paffoit 
pour le père de la PrincelTe , étant venu 
à. mourir , elle Daubandytous deux 
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.Jeunes , ne pouvoient plus décemment vî^ 
:vre enfemble aufli habituellement qu’ils 
faifoientquand elle y paroiiToit autorifée 
par un père. Dauhand le fit féntir à la 
PrinceiTe , & faifit ce moment pour lui 
iàire l’aveu de tout ce qit’îl fimtoit pour 
fClle, 5c pour lui repréienter qu’ayant 
cune fois renoncé à toute idée de gran- 
deur , elle pouvoir aufit l’accepter pom 
dpoux , s’il ne lui étoit pas désagréable, 
■6c cacher d’autant mieux par-là Ton pre- 
mier état. Elle y confentit : & celle qiw 
dtoit d’abord deftinée à régner fur la 
& dont lafœur régnoit à V'unnc , 
devint la femme d’un 'fimple Officier 
'd’infanterie. Elle en eut , dès la première 
année de leur mariage, une fille , qu’elle 
nourrit elle - même , qu’elle éleva, & 
à' qui elle eUfeigna le François & VAl- 
hmand. 

■* Il y avoit dix ans qu’ilsvivoiènt dans 
Cette heureufe médiocrité où l’amouf 
réciproque, de deux époux tient lieu de 
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tous les autres biens , lorfque le mari 
fut attaqué de la £Rule ÿ & que la fem- 
me, alarmée des dangers de l’opéra- 
tion , voulut qu’elle fe fît à Paris, 

Ils vendirent leur habitation , s’em- 
barquèrent fur le premier vaiffeau prêt 
à partir. Arrivés à Paris, Dauband y 
fut mis entre les mains du plus habile 
Chirurgien. Sa femme lui rendit tous 
les foins de l’Epoufe la plus tendre , ÔC 
ne le quitta pas un inflantque la guérifon 
ne fût parfaite. Ils penfèrent enfuite à 
prendre un parti qui pût alTurer leur 
petite fortune. Dauband follicita à la 
Compagnie des Indes un emploi dans 
rifle dcBourbon^ & en obtint la Majorité, 
Pendant que le mari fui voit les' affaires, 
la femme alloit quelquefois prendre l’air, 
avec fa fille , aux Tuileries, 

Un jour qu’elles j étoient fur un 
banc, & qu’elles caufoient en Alle^ 
mand^ pour n’être point entendues de 
ceux qui étoient à côté d'elles , le Ma- 
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réchal de Saxe , en paflant & entendant 
clés femmes parler fa langue , s’arrêta 
pour les confidérer. La mère levant 
alors les yeux , & les baiffant auffit&t 
qu’elle reconnut le Maréchal, lui fit 
voir un tel embarras , qu’il s’écria : 
» Quoi , Madame ! feroit-il poffible? n 
Elle ne lui permit point d’achever , fe 
leva , & le tirant à l’écart , lui avoua 
ce qu’elle était , lui demanda le plus 
grand fecret , le pria de la quitter , & 
de venir chez elle apprendre ce qui la 
concernoit. 

Le Maréchal y alla le jour fuivant. 
Elle lui fit le récit de fes aventures , & 
•de la part qu’y avoit eue la Comteffe de 
' Conifmark , mère du Maréchal. Elle le 
" conjura , en même temps , de ne rien 
révéler au Roi , jufqu’à la cohclufîon 
d’une négociation qu’elle avoit com- 
mencée , & qui feroit -terminée avant 
trois mois. Le Maréchal te lui promit, 
& la voyoit , elle & fon mari , detems 
en tems , incognito. 
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Cependant le délai qu’elle âvoit de- 
mandé étoit près d’expirer, lorfque le 
Maréchal étant allé la voir , apprit 
qu’elle étoit partie depuis deux jours 
avec fon mari , nommé à la Majorité 
de l’Ille de Bourbon. 

• • Le Maréchal alla , fur le champ , 
rendre compte au Roi de tout ce qui 
regardoit la PrincelTe. Le Roi fit appeler 
;le Miniftre de la Marine ( c’étoit , je 
crois , M. de Machault ) ; & , fans, lui 
dire le pourquoi , lui ordonna d’écrire 
au Gouverneur de l’Ifle de Bourbon , de 
traiter M. Dauband avec la plus grande 
.confîdération. Le Roi écrivit en même 
tems à la Reine de Hongrie , avec qui 
nous étions en guerre , & l’informa 
du fort de fa tante. La Reine remercia 
Louis XV , & lui adrefla pour la Prin- 
ceffe une lettre , par laquelle elle l’in- 
vitoit à venir auprès d’elle : mais à con- 
dition de fe féparer de fon mari & de 
-fa fille, dont le Roi vouloit bien prendre 
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foin. La PrinceiTe rcfufa de telles con- 
ditions , & demeura avec fon mari jnf- 
qu’en 1747 , qu’il mourut. Sa fille étant 
morte auffi , la Princeffe ne tenant plus 
à rien , revint à Paris , & fe logea à 
l’Hôtel du Pérou. Son deffein étoit de fê 
mettre dans un Couvent; mais la Reine 
de Hongrie lui offrit de venir fe fixer à 
Bruxelles , avec une penfion de vingt 
mille florins. J’ignore fi elle y alla : mais 
je fais qu’elle eft , depuis fix ans, à Vitri^ 
à une lieue de Paris , ( j’écris ceci en 
1771 ) où elle vit fort retirée avec trois 
Domeftiques , dont un Nègre, On ta 
nomme Madaràe de Moldack. Pignorc 
qui étoit M. de Moldack , & quand elle 
l’époufa. Elle eft encore veuve : je la vis 
en 1 768 , à la promenade. 

Quand on remit à Louis XIV l’état 
des fommes que le Château & les Jardins 
de V %rf ailles avoient coûtées; après avoir 
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vu le définitif du compte , il le jetta au 
feu. L’article du plomb , pour le Châ- 
teau & les conduits d’eau , étoit de 
trente-deux millions. 

La Princeffe de Conti, mère du Prince 
de Conti d’aujourd’hui , 1771 , difoit à 
fon mari : « Je puis faire des Princes du 
w Sang fans vous , & vous n’en pouvez 
Vf faire fans moi. » 

Les Jéfuitcs ont par-tout des confrères 
Laïques , qui font les mêmes vœux , à 
l’exception de celui de chafteté. Ils en 
ont même qui font extérieurement Pro- 
tejlans. Le Secrétaire d’Etat Defnoyers^ 
étoit Jèfuite laïque. Jean ///, Roi de 
Portugal, mort en 1557, un an après 
S. Ignace , étoit Jéfuue , & avoit un 
Bref du Pape pour garder fa couronne, 
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'Maximilun , Duc de Baviire , eft mort 
défuite en 1726. Il fit bâtir à Munich la 
Maifons des Jéfuites. 

N, B. On en pourroit citer bien 
d’autres. 

La fignature des fils & filles de France 
n’eft que du nom de baptême , fans au- 
cune addition. 

Manfard, Surintendant des bâtimens, 
ufoit avec Louis XIV de la flatterie la 
plus coquine. Il lui préfentoit quelque- 
fois des plans où il laiffoit des chofes fi 
abfurdes , que le Roi les voyoit du pre- 
mier coup-d’œil. Là-deffus, Manfard 
à tomber d’admiration ,& à s’écrier: 
» Que le Roi n’ignoroit rien.! & en 
» favoit , en Architeélure , plus que les 
» Maîtres mêmes. » 

On a foupçonné Racine d’en avoir ufé 
ainfi dans fa partie, au fujet à'Atkalie 6c 
ù^Efher, 


Dtgitized by Google 



INTÉRESSANTES. 189 
Le Maréchal de Montrcvel étant à 
table chez Biron , père du Maréchal 
d’aujourd’hui , & Colonel des Gardes 
FrançoifeSy on verfa une falière fur lui. 
lien fut 11 effrayé, qu’il ' s’écria qu’il 
étoit mort !... Il tomba en folblefle ; on 
l’empôrta chez lui ; la fièvre le prit , & 
il mourut au bout de quatre jours, en 
IJ18. Cet événement fortifia la fuperf- 
tition des gens auffi fots que lui. Il étoir 
d’ailleurs d’une grande valeur : il ne 
laifîa que deux filles , qui furent les 
Comtefles de Flavacourt & de Haute- 
Feuille, 

Cajlel dos Rios , Ambaffadeur à'Ef- 
pagne en France , en 1 699 , avoit dans 
fes inftruftions de faire révoquer le dé- 
cret de Sorbonne qui condamnoit le 
livre de Marie d' Agreda ; Sc de faire 
établir en France le dogme de Y Imma- 
culée Conception, 
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Le Duc £Alhc , père de celui qui 
vint Ambafladeur en France en 1 704 , 
ayant perdu fa maitreffe , qui s’étoit en- 
fuie , faifoit dire des Meffcs pour que 
Dieu lui fit la grâce de la retrouver. 
C’étoit d’ailleurs un homme d’efprit, 

> 

La Ducheffe ^ Alhe , bru de celui 
dont Je viens de parler, fit prendre à 
fon fils , malade à Paris, en potions & 
en lavemens , des Reliques pulvérifées. 
L’enfant n’en mourut pas moins , au 
grand étonnement de la mère ! 

L’Abbé de Vatteville, frère du Baron, 
Ambafladeur à Londres , fiit d’abord 
Colonel du Régiment de Bourgogne , 
pour le Roi à^Efpagne , Philippe IV i 
& fe diftingua par plufieurs aéfions d’é- 
clat. Mécontent d’un pafle - droit , il 
quitta le fervice & fe fit Chartreux, Après 
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avoir fait fes vœux , s’ennuyant de la 
folitude , il fe procura quelque argent 
de fa famille ; farw laifler foupçonner' 
fon deffein, fit acheter par un affidé , un 
habit de cavalier , des piftolets & une 
épée , fe travetftit une nuit dans fa cel- 
lule, &: prit le chemin du jardin. Soit 
hafard, foitfoupçon de la part du Prieur, 
ils fe renèonttérent. FmtevilU lè poi- 
gnarda fur le champ , & tout de fuite 
fauta la muraille de l’enclos , où o^n 
lai tenoit un cheval prêt. Il s’éloigna 
promptement , & ne s’arrêta que lorf- 
qu’il le fallut pour rafraîchir fon cheval. 

• Ce fut dans un lieu écarté , où il n’y, 
avoit pour toute habitation qu’une Au- 
berge ; il fit mettre à la broche un gigot 
&un autre mocoeau de viande , qui étoit 
tout ce tpji s’y' trouvoit alors. A peine, 
cdmm'ençoit-il à manger , qu’un Voya- 
geur arrive; & i ne trouvant plus rien 
ne d»ute pas que. le premier arrivé ne 
veuille ffieo partager un dmer qui feia<^ 
\ 
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bloit fuffifant pour deux’: rrms-Vatté* 
ville prétend qu*ll n’y en a pas trop pour 
lui. La querelle devient vive , & le 
nouveau venu s’empare de l’un des deux 
plats. Vatteville^ ne’ pouvant le lui'arra- 
dier, tire un de fes piftolets,J[ui en caffe 
la tête , met l’autre fur la table , & 
menace l’Hôteffe 6c un Valet accourus 
au bruit , de les traiter de même s’ils j 
ne fe retirent , 6c ne le laiffent dîner en j 
paix. Il s’éloigna icnfuite au plus vite, 
eflfuya des fortunes diverfes dans fes 
voyages , 6c finit par fe retirer dans les 
Etats du Grand Seigneur .y où il prit le 
turban , obtint du fervice , 6c fe dif- 
tingua affez pour devenir Bacha 6c avoir 
le gouvernement de - quelques places 
dans la Morte y au temps où les Vénitiens 
& les Turcs y étoient en guerre. 

‘ Cette circonftance lui fit naître l’idêe * 
de chercher à rentrer en fureté dans fa 
patrie. Il négocia fecrettement avec les 
■VÀtiitiens , qui obtinrent pour lui , à 

RomCf 


Digitized by Google 



IN TÉRESSAîjTES. I93 

Ro me , rabfolution de fonapoftafie, fa fé- 
cularifation , &un Bénéfice confidérable 
en Franche-Comté : au moyen de quoi , 
il leur livra les places dont il étoit le 
maître. 

• De retour dans fa Province , au mo- 
ment où Louis J5T//^y portoit la guerre , 
il fervit alfez utilement la France pour 
en obtenir des grâces marquées ; fur- 
tout un crédit & une autorité refpeôée 
à Befançon. L’Archev êché étant devenu 
vacant,- le Roi l’y nomma ; mais le Pape 
trouvant du fcandale à nommer pour 
Archevêque un Apoftat , Renégat ,> & 
meurtrier publiquement connu , refufa 
conftamment les Bulles ; & Vattevïlic 
fut obligé de fe contenter j-en échange ÿ 
de deux bonnes Abbayes , &. dùhaut- 
'Doy&iVié Befançon^ Il y vivoitten 
grand Seigneur avec un équipage de 
chaffe , une table fomptueufe , craint , 
refpeâé (du moins à l’extérieur) , allant 
de temps en temps aux Chartreux ^ voir 
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ceux de fon temps qui y vivoient en- 
core ; & mourut en 1710 , âgé de plus 
de 90 ans.... Tant la tranquillité d’ame 
& la bonne confcience contribuent à la 
fanté ! 

Voici le portrait que fait Pélijfon de 
l’Abbé de VattevllU^ dans fon Hiftoire 
de la Conquête de la. Franche - Comté y 
en 1668, 

. « Un tempérament froid & paifible 
» en apparence ; ardent & violent en 
» effet ; beaucoup d’efprit , de vivacité 
»> & d’impétuofité au dedans; beaucoup 
» de diffimülation & de retenue au 
» dehors ; des flammes couvertes de 
» neige & de glace ; un grand filence y 
». ou ;un torrent de paroles propres à 
>> pérfuadér ; renfermé en lui - même , 
» mais comme pour en fortir au béfoih 
»> avec plus de force. Le tout exercé 
» par une vie pleine d’agitation 6c de 
» tempêtes , propres à donner plus de 
» fermeté & plus de, fouplefle à l’ef- 
» prit. 4» 
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Il y a un fait aflçz curieux , très-fûr 
& peu connu , au fujet du Collier de 
X Ordre, dU S . Efprit i àévoûon s’al- 

lioit autrefois avec le plus grand débor- 
dement de mœurs , & la mode n’en efl: 
pas abfolument paflee. 

Le motif public de Henri III , en 
inftituant V Ordre du Saim-Efprit ^ fut la 
défenfe de la Catholicité , par une affo- 
ciation de Seigneurs qui ambitionne- 
roient d’y entrer. ’ ‘ ^ 

Le vpéu fecret fut d’en faire hômmage 
à fa fœur diargiurite de Valois , qu’il 
aimoit plus que . fraternellement. 

Le S. Efprit eft le fymbole de l’amour : 
les ornemens du Collier étoient les mo- 
nogrammes de Marguerite & de Henri , 
réparés alternativement par un autre mo- 
nogramme fymbolique , compofé d’un 
9 phi 6c d’un <T dtlta joints enfemble ; 
(p, auquel on faifoit lignifier fidelta pour 
ftdelta en Italien , & fidélité en Fran- 
çois, Henri IV ^ inftruit de ce myftère, 

I i) 
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changea le Collier par délibération du 
Chapitre , du 7 janvier -i 597 , & rem- 
plaça par deux' trophées d’arihes , le 
ôc le monogramme de Marguerite, J’en 
ai vu les preuves non fufpeéles. 
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< I • 

EXTRAIT 

DES Manuscrits 

r 

DE M. C O L E R ,T i 

Page I 

Au commencement de l’année 1(5^5, 
le Roi voulut donner, des marques pu- 
bliques de l’envie qu’il avoit de faire 
fleurir les Lettres pendant fon règne. 
Pour cet effet , il voulût donner des 
penfions &. des gratifications à tous ceux 
qui excelloient en quelques .fciences, 
dans fon Royaume & dans les pays étran^ 
gers ; & s’étant .fait inftruire , par les 
Ambafladeurs & par tous ceux qui ont 
commerce avec les Savans , du nom des 
principaux en tout genre , des fciences 
où ils excelloient ; il fit choix lui-même 
d’un bon nombre , auxquels il envoya 

I iij 
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les femmes qu’il leur avoit deftinées , 
dont voici la lifte avec la note ; 

" t t • 

Au fleur la Chambre , fon 

Médecin ordinaire , excel- 
lent homme pour la Phyflque 
& pôijr la connoilTance des 
paffions & des fens , dont il 
a fait divers Ouvrages fort 
eftimés, une penfion de. . . 2000 1. 
Au fleur Conrard^ lequel , fans 
• corinoiftance d’aucune autre 
langue que fa maternelle , 

' eft admirable pour juger de 
toutes les produâions de l’ef- 
< prit , une penfion de. . . . 1 5(00 
Au 'fleur Le Clerc , excellent 


Poète' François 600 

Au fleur Pierrtf Cârneille , pre- 
mier Poète Dramatique kIu' 

• monde ' 1000 

Au fleur Defmaret^^ le plus fer- 

- .tile‘ Aüteiir doué de la 

• % 
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plus belle imagination qui ait < 

jamais été 120Q 1. 

Au fieur Ménage excellent . . 
pour la critique des pièces. 

1000 

Au fieur khhéde Pure, qui écrit 
THiftoire en Latin pur & 
élégant. ... lOOO 

Au fieur excellent Poète 

François 800 

Au fieur Corneille le jeune, bon 
Poète François & Drama- 
tique. . . . . . . ,.w : .1000 

Au fieur Molière , excellent . « . 

Poète Comique. ,. ..... iboo \ 
Au fieur Poète Fran- 
çois fort agréable. . . . . 1 500 

Au Père Le Cointre , de VOra- . 
roire, habile pour l’Hiftoire. 

. . . .- . 1500 

Au fieur Godefroi , Hiftorio- 

graphe du Roi 3^00 

Au fieur Huet, de Caen , grand 
1 iv 
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peribnnage qui a traduit. O//- 



Au fieur Charpentier,^ Poëte & •. 

Orateur François. ..... 
'Au fieur Abbé Cotin^ idem. . 
Au fieur Sorcière, favant ès Let- 
tres humaines. ....... 

Au fieur Dauvrier^ idem 

Au fieur Ogiety confommé dans 
la Théologie &: les Belles- 

Lettres. 

'Au fieur Vallier, profeffant par- 
faitement la .Langue. Arabe. 


A l’Abbé Le Vayer , . favànt ès 

Belles - Lettres 

Au fieur Le Laboureur , habile 

pour l’Hiftoire . 

'Au fieur de Sainte^Marthe , id. 

Au fieur Du Perrier , Po'éte 

Latin. 

Au fieur FUchier, Poète Fran- 

r % 

çois 6c Latin 


1500 1, 

' i 

1200 

1200 

1000 

3000 

1500 . 

f 

600 

1000 

1200 

1200 

800 

800 
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Aux fieurs de Valois frères , qui ’ 

écrivent l’Hiftoire en Latin, 2400 1 . 
Au fieur Mauri , Poëte Latin. 600 
Au fîeur Racine , Po.ëte Fr, an- . , • 

çois 800 

Au fieur Abbé de Bour:^eis, con- 
fommé dans la Théologie 
pofîtive Scholaftique , dans 
PHiftoire , les Lettres hu- 
maines Scies Langues Orien- 
tales. . ........ . . '. 300b 

Au fieur Chapelain , le^'plus' \ ' * 
grand Poète François qui ait' ' ‘ ' 

jamais été , Sc du plus folide ' 

jugement. 3000 

Aufieur Abbé Poete', ' 
Orateur , 6c Tav an t en Théo- ‘ 
logie. .... . . . , . .. 1500 

'Au fieur Perrault]^ habile en ' ’ 

Poéfie Sc en Belles-Lettres. 

IJOO 

Au fiéur Méü^erai y Hiftori^grct- ' ‘ • 

phe. .... V ... . v: . 4Q0O • 

I y 
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Les étrangers font Heinfciis ^ FoJJtus ^ 
Jluyghens, ( Hollandois qui 'a inventé 
les' Pendules ) BekUrus ^ &cr ‘doht les 
penfions font de i i &: de 1500 liv. 

Le Pape Benoît XIII ( Urjini') vou- 
lant , en 1725 , accorder aux Evêques 
l’honneur de lui baifer la main *, les 
Cardinaux lui firent à ce fujet des repre- 
fentations , cet honneur n’étant du qu a 
eux. Cela n’einpécha pas T>uclos de 
prendre cette liberté avec CUmèat XIF > 
qui en rit. 

Madame Cor/rW/ (fanieufe par fes 
bons mots.) difoit : « Quand tout ce 
» quife dit de l’autre monde, ne feroit 
» qu’un, bruit de ville, cela vaudroit 
» bien la peine de s’en informer. >> 

i . . . . .... 

L’Abbé 5 Longuerue^ étant à* foh 
Abbaye -du lard , les Religieu* lui de- 

. 1 
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hian<îèrent, un jour, quel ëtoit fon Con- 
fefleur ? « Quand vous m’aurez dit 
( répondit l’Abbé ) » quel étoit celui 
^*Jde S. Augujlin^ ’]^ vous nommerai 
r V>î.île mien. » 

Il eft vrai que nous avons fes Con* 
fejjions mais il n’y parie pas dé fon 
Confejfeur. ■ • 

Foiiqtut de la Varenne^ qui d’abord 
étoit garçon de cuifine chez Catherine ^ 
Duchefle de Bar , fœur de Henri IF , 
parut affez intelligent à ce Prince , pour 
qu’il le chargeât: du département de la 
galanterie; pofte plus lucratif qii’hono- 
rable. Il fit en peu de temps une telle 
fortune , que la Ducheffe lui dit : «>Tu 
» as plus gagné à porter les poulets do 
» mon frère ,,qu’à piquer les miens ! >» 
Il avoit beaucoup d’efprit , & -pafla 
bientôt de l’rntrigue à la négociation, 
Henri IV l’employa dans la politique , 
ôc le chargeai d’aâfaires qui exigeoient 

I vj 
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autant! de . courage que d’habileté. Là 
Vartnnt ne dterchoit point à en iinpofer 
fur fes premiers emplois. Le Chancelier, 
avec qui il eut une difcuflion , voulant 
l’humilier en les lui rappelant : « Point 
» d’airs à.Q mépris} (hÀ âàt La Varenne^ 
w fi le Roi avoit vingt ans de moins, je 
M ne troquerois pas ma place contre la 

vôtre. » 

Dès qu’il vit que fon Maître craignoit 
les Jéfuites, il voulut s’en faire des amis , 
contribua plus que perfonneà leufréta- 
bliffement , & finit par s’y attacher de 
plus en plus par fes propres fervices. Il 
fut le fondateur de leur célèbre Maifon 
de' La Flèche , & s’y retira après la. mort 
de Henri' IF, Il s’amufoit fouvent à tirer 
au vol. Un jour il apperçut fur un arbre 
une Pie , qu’il vouloit faire partir pour 
la tirer;, lorfque la Pie fe mit à crier Ma-- 
quercau. Croyant que c’étoit le Diable 
qui lui reprochoit fon ancien métier, il 
tomba en foiblefTe , la fièvre le faifit , 6c 
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il mourut au bout de trois jours , fans 
qu’on pût lui perfuader que cette Pie 
étoit un oifeau domeftique échappé de 
chez quelque voifîn , où elle avoit appris 
à parler ainû. 

/ • 

. Le difcours de Louis XIV ^ à Mon- 
feigneur le Dauphin,. ( Manufcrit )..efl; 
certainement du Roi , qui le diâa à 
Pclijfon, . , t 

.;! Lorfque ce Prince,- fqr la fin de fa 
vie, fit brûler beaucoup de papiers, le 
Duç , depuis Maréchal Nouilles^ qui 
étojt avec. , 1 e ,Roi , lui demanda avec 
indance , & obtint ce difcours , qu’il 
dépofa dans la fuité^^à la -Bibliothèque 
du Roi , le 6,feptembrô 17,58. 

Quelques jours après la mort de l’Abbé 
d'Olivu , en 1768 , il parut un Recueil 
d’Opufcules littéraires, dont ce difcours 
fait le premier article., J’ai eu la curiofité 
de confronter l’imprimé avec le manuf» 
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crit , qui contient trois cahiers. Il eft 
'aflez conforme aux deux premiers ; mais 
on a fupprimé dans l’imprimé plulieurs 
chofes du troifième cahier , qu’il falloit 
conferver ; ne fût-ce que pour faire voir 
que 'Louis XIV n’approuvoit pas les 
violences contre les Protejlans. 

‘ Par exemple , ceci : « Il me fembîe , 
» -mon fils , que peux qui voulôient em- 
» ployer des remèdes extrêmes & vio- 
w lens , ne connoilToient pas la nature 
» de ce mal , caufé en partie par^ la 
» chaleur des efprits , qu’il faut laiffef 
paffer & s’éteindre infenfihleraeiïf , 
»» plutôt que de la rallumer de nouveau 
n par une forte contradiftion ; fur-tout 
M quand la corruptiort n’éft pas bornée 
M à un petit nombre connu , ihais répandu 
w dans toutes les parties dé - l’Etat ; & 
» d’ailleurs ■ les Réformateurs difoient 
»' vrai , vifiblemeilt, en plufieurs cho- 
M fes. ... Le meilleur moyen pour ré- 
» duire peu à peu \^sMu§uenots de^moil 
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» Royaume , étoit de ne les pdlnt preffer 
» du tout par aucune rigueur nouvelle 
» contre eux. » 

Voilà des omiffîons de Prêtres , qui 
voudroient tout mettre à feu & à fang, 
par charité î 

Voltaire, ayant donné à Madame de 
Pompadour une copie manufcrite de fon 
Hiftoire de la guerre terminée en 1748 j 
par la paix Aix-la-Chapelle^ finilToit 
ainlî THiftoire : • . , 

» Il faut avouer que l’Europe peut 
n dater fa félicité du jour de cette paix... 
» On apprendra avec furpn'fe qu’elle 
» fut le fruit des conlêils preffans d’une 
» jeune Dame d’un haut rang , célèbre 
» par fes charmes , par des talens fin- 
» guliers , par fon efprit , & par une 
» place enviée/ Ce fut la deftinée de 
» l’Europe dans çette Jongu,e querelle 9 
» qu’une femmela commença, ôc qu’une 
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» femme la finit. La fécondé a fait au- 
» tant de bien que la première avoit 
» caufé de mal , s’il eft vrai que la 
» guerre foit le plus grand des fléaux 
« qui puiflent affliger la terre, & que 
« la paix foit le plus grand des biens 
«*qui puiflent la confoler. « 

Cet article ne fut point imprimé, 

* Le public a toujours foupçonné que 
Madame {Henrietu d^ Angleterre) époufe 
’ de Monjieur, Frère unique du Roi , étoit 
morte empoifonnée. 

Le 30 juin 1670 , Madame étant à 
S, CloutThn parfaite fanté , but un verre 
à'eau de chicorée. Dans Finftant elle fen- 
tit des douleurs aiguës dans l’eftomac ; 
les convulflons fuivirent ; & fix heures 
après elle étoit morte. 

Il eût été difficile de ne pas foup- 
çonner de p'oifon une mort fi prompte 
fi caraèlérifée Mais ce n’eft plus 
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un foupçon , c’efl: un fait certain , quoi- 
que les preuves en foient connues de 
très-peu de perfonnes. . > 

Le Roi , frappé de cette mort , & des 
circonftances qui Tavoient précédée , fit 
venir devant lui Mord ^ Contrôleur de 
la bouche de Madame, Il fut introduit 
fecrètement , la nuit même qui fuivit la 
mort de cette PrincefiTe, dans le Cabinet 
du Roi , qui n’avoit avec lui que deux 
Domeftiques de confiance, & l’Officier 
des Gardes - du - Corps qui amenoit 
Mord. 

. » Regardez - moi ? ( lui dit le Roi ) 
w & fongez à ce que vous allez dire ! . , , 
Soyez fur de la vie fi c’efl; la vérité.,,. 
M Mais , fi vous ofez me mentir ? votre 
fupplice efl prêt, ... Je fais qüe Ma- 
» dame efl morte empoifonnée : mais 
w je veux favoir les circonflances du 
M crime. 

» Sire , répondit Morel fans fe dé- 
» concerter, M, me regarde, avec 
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»» juftice , comme un. fcélérat : mais après 
^ fa parole facréê , je ferois un imbécille 
»> fi j’ofols lui mentir. Madame a été 
» empoifonnée ; le Chevalier de Lor- 
» raine a envoyé , ée Rome , le poifon 
» au Marquis d'Effiat ; & nous l’avons 
» mis dans l’eau que Madame a bue. 

» Mon Frère ( reprit le Roi ) le fa- 
» voit-il?... M on fleur è f^àatMoreiy 
h nous le connoiffons trop pour lui avoir 
» confié notre fecret ! » 

Alofs , le Roi refpirant : u Me voilà 
h foui âgé ! ( s’écria- 1- il ).. . Sortez.» 
•' Pour entendre ce qui regarde le Che- 
valier de Lorraine & le Marquis d'Effiat^ 
il faut favoir que le Chevalier de Lor- 
raine , d’une figure charmante , d’un ef- 
prit féduifant & fans aucun principe , 
étoit aimé de Monjieur^ dont le goût 
étoit connu. Le Chevalier avoit un tel 
afcendant fur fon efprit , qu’il exerçoit 
fur la Maifon un tel empire y & qu’il en 
abufoit au point que Madame n’éprou- 
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volt que des infolences , qu’elle n’aurolt 
pas eu à craindre d’une rivale. 

Le Chevalier de Lorraine avoit envoyé 
le poifon au Marquis d'Effiat^ premier 
Ecuyer de Monjieur^ fon correfpondant 
& fon ami , autant que des fcélérats 
peuvent l’être. D^Effiat étoit petit-fils 
du Maréchal de ce nom, & fils du frère 
aîné de Cinq-Mars , Grand Ecuyer , dé- 
capité à Lyon avec de Thou. C’étoit un 
homme de beaucoup d’efprit , & qui , 
ayant connu ce que le Chevalier de Lor- 
raine étoit à Monjieur ^ s’y étoit tota- 
lement dévoué. 

Un des trois témoins de Tinterroga-' 
toire de Morel ^ a dit le fait au Procureur 
général , Joly de Fleury , père de celui 
d’aujourd’hui ( 1771 ); & le’ Roi l’avoit 
dit à Mademoifelie de la Chaujfemye, 
Quelque indignation que la préfence 
du Chevalier de Lorraine & du Marquis 
eTEffiat pût réveiller dans le cœur du 
Roi j ce Prince , ne voulant pas laiflec 
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foupçonner qu’il fût rien de cet alFreux 
fecret , traita extérieurement <TEff.at 
comme à l’ordinaire, & accorda, après 
quelque temps , à Monjieur , le retour 
du Chevalier. 

Il ne s’agit plus qûe d’expliquer pour- 
quoi le Chevalier fit empoifonner AIæ- 
dame. 

Louis XIF voulant porter la guerre 
en Hollande , voulut d’abord s’alTurer 
de Charles //, Roi ài Angleterre. Pour y 
parvenir , il engagea Madame , fœur de 
Charles , à paffer en Angleterre ; 6c pour 
que ce voyage parût un effet du hafard, 
6c non d’un projet politique , Louis XIV 
parut aller vifiterfes conquêtes des Pays- 
Bas , 6c y mena toute la Cour. Madame 
alors prit le prétexte du voifinage , pour 
demander la permiffion de paffer la mer , 
'6c aller voir fon frère. 

Il n’y a voit d’abord qee M. de 7a- 
renne 6c Louvois d’inftruits du vrai motif 
de ce voyage ; mais M. de Turenne , 
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amoureux de Madame de Coetquen , lui 
en confia le fecret , afin qu’elle prît fes 
mefures pour en être : celle - ci , qui 
aimoit le Chevalier de Lorraine , ne man- 
qua pas de lui dévoiler ce myftère ; & 
le Chevalier n’eut rien de plus prefle 
que d’en inftruire Monjieur. Ce Prince , 
outré qu’on eût eu affez peu d’égard pour 
lui cacher un projet où fa femme jouoit 
le principal rôle , n’ofant exhaler fon 
relTentiment contre le Roi , traita 
dame fi mal , que le Roi , dans la crainte 
que cette dififention domeftique ne fît 
un éclat qui pourroit divulguer le fecret 
du voyage ^Angleterre , fit arrêter le 
Chevalier de Lorraine , l’envoya prifon- 
nier à Pierre-Encife , & de là au Châ- 
teau 

Alors Monjieur , ^\\xs furieux que ja- 
mais., fe retira à Villers-Coterets , & y 
emmena fa femme. Le Roi , employant 
à-la-fois l’autorité & la douceur, envoya 
M, Colbert à VjlUrs - Coterets , pour or- 
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donner le fecret du voyage à Monjîcur , 
& le ramener à la Cour. On convint 
qu’il reviendroit , &c que le Chevalier 
de Lorraine fortiroit de prifon, mais qu’il 
iroit pour quelque temps en Italie. Le 
Roi fit enfuite la tournée de Flandres , 
qui couvroit le voyage de Madame en 
Angleterre ; d’où elle revint le ii de 
juin, après avoir engagé Charles II ^ 
s’unir à la France contre la Hollande. 

■ Pendant, ce temps , le Chevalier de 
Lorraine , qui fentoit qu’il n\)btiendroit 
jamais Ton rappel que du confentement 
de Madame ( ce qu’elle étoit fort éloi- 
gnée d’accorder ), prit le parti de s’en 
•défaire par le poifon. 

Le Roi le fit pourtant revenir dans la 
fuite , & s’en fervit pour contenir & 
gouverner Monjîeur. 

Le Chevalier de Lorraine mourut en 
1702, 
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L’Abbé d& Choïji à propos de la 
ferme du Tabac pairie d’un bail, où le 
Fermier donna fix cens mille livres de 
pot - de - vin , fans marquer l’année. Il 
pourroit bien avoir pris pour pot-de-vin , 
Je prix réel de la ferme. 

Le premier bail du Tabac eft du mois 
de novembre 1674 : il fut affermé avec 
le droit fur l’étain , pour fix aps , à Jean 
Breton , les deux premières années cinq 
cens mille livres , & les quatre der- 
nières deux cens mille livres dé plus. 

Elle fut cédée à la Compagnie dès 
Indes, en 1720, pour quinze cens mille 
livres ; 6c elle eft aujourd’hui ( en 177 1 ) 
de vingt-fept millions. 


Caumanin, Confeiller d’Etat, mort 
en 1710 , fut le premier homme de 
robe qui porta un habit de velours : ce 
qu’on trouvoit alors un luxe déplacé. 
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-■ Le Comte de Tejpri , Gouverneur 
du Prince Royal de Su^de , après avoir 
été comblé d’honneurs pendant le cours 
d’une longue vie , & avoir paru "le plus 
Jieureux des hommes , a ordonné qu’on 
mît fur fa tombe ; Tandem felix ! 

Il étoit l’Auteur d’un Conte , fur 
les ellampes duquel Duclos a fait celui 
Acajou, 

Avant le règne de Louis XV , aucun 
-Officier des Maifons'des Princes du Sang 
ne pouvoir monter dans les caroffes du 
Roi. On n’accordoit cet honneur qu’aux 
grands Officiers des fils ou petit-fils de 
France ; c’efl: - à - dire , de la Famille 
Royale. Les gens févères fur l’étiquette, 
trouvèrent fort mauvais que M. le Duc 
de Bourbon , qui cpndulfoit à S, Denis 
le corps de Louis XIV ^ eût fait monter 
avec lui Dampierre , fon premier Ecuyer, 
dans le carolTe 4u Roi ^ quoique Dam- 
■ • pierre 
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Cugnac fût , par fa naiffance ,• 
fait pour y monter, s’il n’eût pas été 
Domeftique du Prince. 

Le Maréchal de Duras y mort en 1704^ 
difoit au Roi , qu’il comprenoit bien 
qu’un Roi trouvât un Confeffeur qui 
gagnoit allez dans ce monde pour le 
damner dans l’autre; mais qu’il ne com- 
prenoit pas que ce Confeffeur en trouvât 
un pour lui. 

t 

L’Abbeffe de Maubuijfon , fille de 
'Frédéric F y Eledeur Palatin , & d’une 
fille de Jacques I , Roi ^Angleterre 
& dont la naiffance étoit le moindre 
mérite , pria Madame de ChaulneSy Ab- 
beffe de Poify , d’aflîfter à une béné- 
di^ion d Abbeffe qui devoit .fe faire â 
Maubuijfon, Celle-ci fit dire qu’elle ne 
pouvoir y aller à moins que Madame 
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de Maubuijfon ne promît de lui*donnet 
la main. 

» Dites à Madame de Poijfy (repoiy 
»> dit Madame de Maubuijfon ) qu’elle 
» n’ait point d’inquiëtude fur ce fujet : 
)» depuis que je fuis Religieufe, je ne 
>> diftingue ma main droite de ma gau- 
w die , que pour faire le figne de la 
» croix. » 

. La Prmceflfe de Soubife ayant écrit 
à Madame de Maintenon , ügnë, avec 
refpeci ; la Marquife termina fa réponfe 
par cette phrafe : « A l’égard du reJpeB : , 
» qu’il n’en foit point queftion entre 
» nous ; vous n’en'pourriez devoir qu’à 
» mon âge ; 6c je vous crois trop pôlie 
>) pour me le rappeler; '» 

La réponfe étoit adroite , 6c, d’un^ 
femme qui ne vouloit ni convenir , ni 
défavouer que le Roi rçût épqufée. ! 

- ' ’ ‘J 
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'Le Père NeHvUk\ ^vofit fait, 

ibus les yeÜJX du Mftféçhd Bdli^IJle^ 
jun mémoire contre le Duc de ChoifeuL 
‘Après la mort du Maréchal , ce mémoire 
tomba entre les mains dti 'Duc ; mais il 
n’en connoiflbit pas récriture: Le Jé- 
fuite , pour plaire , fuivant l’efprit 
la Société , au nouveau Miniftre , Iflî 
écrivit, pour lui demander la permiflioii 
de le nommer avec éloge dans l’oraifpn 
ihïnèbre-du Maréchal. 

Le Duc , par l’écriture de la lettre^ 
connut celle du. mémoire. Le Jéfuitc 
prononça, 2 Xix Invalides ^ dans fon orai- 
fon funèbre , le trait à la louange' du 
Duc de Choifeul; & fur le compliment 
qu’on lui en fit : « Le Père Neuville^ 
( dit-il ) fait de beaux difcours , Sc dç 
^ méchans mémoires. » 

Lorfque les Conférences- fe tenoîent 
4 l’Abbaye de B* Germain des -^Pris^ 

Kij 
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chez le Cardinal tTEfirées, le PèreX^i- 
Icmand, /e/ttire , s’avifà de dire , « Que 
>» rien n’étoit plus avantageux pour un 
> Etat que V Inquijition , & qu’il fau- 
» droit rétablir en France. » : 

^ Le Maréchal tTEJirées , qui , ayant 
dîné à l’Abbaye , fe trouvoit préfent 
à cette converfation qui précédoit la 
Conférence , dit avec douceur au /«- 
fuite : « Que fans le refpeft qu’il avoit 
» pour la Maifon, il le feroit jeter par 
» la fenêtre, h 

La Terre de Courfon appartenoit à un 
Gentilhomme nommé de Fargues. Apres 
les troubles de la Fronde , ou il avoit 
joué un rôle contre la Cour , l’amniflie 
publiée , il s’étoit retiré dans fa Terre, 
où il vivoit tranquille , aimé & eftimé 
de tous fes voifîns. Le Comte de Guiche^ 
le Marquis , depuis Duc Du Lude , Var- 
des ^ Lauy;in , s’étant égarés la nuit à 

K ' 


Digitized by Google 



INTÉRESSANTES. 221 

un retour de chaffe , & cherchant un 
afyle , la lumière qu’ils apperçurent les 
guida vers le lieu d’où elle partoit, qui. 
étoit Courfon , où ils demandèrent re-, 
teaite jufqu’au jour. 

De Fargues les reçut avec joie , leur 
fit fervir à manger , &' les combla de 
politeffes. De retour à la Cour , ils 
contèrent au Roi leur aventure , & fe 
louèrent beaucoup de de Fargues, 

• A ce nom ,‘qui réveilla dans le cœur 
du Roi le reffentiment de la Fronde 
» Comment ! (dit -il) ce coupable-là 
eft dans le Royaume , & fi près de 
H moi ?>♦,.. Il manda le Premier Pré- 
fident de Lamoignon , & lui ordonna de 
faire rechercher toute la vie de de Far^. 
gués, Malheureufement , il fe trouva 
coupable d’un meurtre ( les crimes n’a- 
voient pas dus être fort rares dans des 
temps de trouble) ; & le Procureur 
général eut ordre de pourfuivre l’acciifé, 
qui fut arrêté , condamné & décapité , 

K iij 
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iftalgré Vamnijfie qui fembloit avoir dâ: 
effacer tout ce qui étôit- arrivé' aupa— ' 
ravant. Quoi qu’il en fdit , Tes biens 
lurent confifqüés ^ & le Roi donna la 
Terre de Courfon au Premier Préfîdent#- 

k I 

’'Le SuHhtendant' fit frapper 
les premiers Louis tT or, • 

Ayant donné à dîner au premier Ma- 
rechal de Grammont , au Maréchal de 
yitleroi , au Marquis dt Souvré & au 
Comte de Haute-FtüilU , il fit fervir^aU 
deflfert 'trois baffins remplis de louis '4 
dont il leur permit de prendre ce qu’ilS 
en voudroient. Ils ne fe firent pas trop 
prier, &: s’en retournèrent leurs poches 
fi pleines , ‘qu’il's avoient peine à mar- 
chei : te qui faifoit beaucoup rire Bul^ 
lion. Le Roi , qui faifoit les frais de ces 
plaifanteries , ne devoir pas la trouver 
tout-à-fait fi bonne. ' ' 
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< On contoit devant Mairan , qu’il y 
avoir une Boucherie à Troyes , où jamais 
la viande ne fe gâtoit , quelque chaleur 
qu’il fit. Il demanda fi dans le pays on 
Vattribuoit point cette confervation à 
■quelque chofe de particulier ? On lui dit 
qu’on l’attribuoit à un Saint révéré dans 
ie lieu : « Eh bien ! (dit Mairan) je nié 
range du côté du miracle , pour- lie 
» pas compromettre ma phyfique* » 

f Le dernier Duc afe Ltfii^iïrts^ Com* 
mandant à Lyon , donnoit de fon car- 
folTe la bénédiélion aux paiTans. Etant 
4 ort vieux , il fe maria. Le Cardinal de 
Coajlin , Evêque d’Orléans & oncle de 
celui de Met^ , demanda au vieux Duc, 
pourquoi il fe marioit ? Pour avoir des 
^nfans (répOndit-il) .... Mais (répliqua 
Je Cardinal) , votre future eft , dit-Qn>, 
bien vertueufe î 

K iv 


Digilized by Google 



2:24 Pièces 

Rîvarolcs ^Gtmûhommt Piémontois 
devenu Lieutenant général & Grand*- 
Croix de S, Louis ^ au fervice de France^ 
avoit eu une jambe emportée d’un coup 
de canon. Il fe trouva depuis à la bataille 
de Nerwinde , où fa jambe de bois fut 
emportée d’un pareil coup : « Au diable 
» les fots I ( s’écria-t-il ) qui ne favent 
pas que j’en ai d’autres dans moQ 
M équipage. » 

• » 

1 , Nonce en France en 

entretenoit publiquement une Maîtreffe.’ 
Louis XIV lui fit dire ce qu’il penfok 
de cette indécence. Ddphini fit répon- 
dre, «qu’il étoit fort obligé au Roi^ mais 
qu’il n’avoit jamais penfé à être Car- 
y> dinal par la proteéHon de la France, >» 
Il continua de vivre comme il faifoit, &c 
i:eçut enfin la barette de la main du Roi* 
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L’Empereur lÀopold^ mort en 1705 ^ 
aimoit paffionnément la mufique , & e:n 
compofoit d’agréable : telle que le me- 
nuet parodié , Qiul caprice ! &c. Etant 
près de mourir, après avoir fait fes der- 
nières prières avec fon Confeffeur , -il 
fit venir fa Mufique , ÔC expira au milieu 
du concert. 

Clermont-Tonnerre y neveu du glorieujt 
Evêque de Noyon , étoit attaché à la 
Maifon d'Orléans f & difoit:« Qu’il ne 
» favoit pas pourquoi il y reftoit ? Ma- 
» dame ( mère du Régent ) , ajoutoit-il , 
w eft le plus fot homme du monde , ôc 
» Monjieurla plus fotte femme, n 

Dom Alon:^o Manriqtu , Grand 
pagne ^ Grand-Ecuyer de Pkilippe F y 
fuivant à la chaffe la Reine , première 
femme de. Philippe ; cette Pr'meeff^’ 

K V 
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tomba de cheval le pied embarraffë dans 
rétrier. Alon^^o faute à terre , la dé-^ 
gage , remonte , & gagne au grand 
galop un Couvent , pour fe fouftraire à 
la mort , comme ayant touché le pied 
de la Reine. 



Tous les Mlniftres du temps de Ma- 
dame de Maintenon , concertoient avec 
elle ce qu’ils dévoient faire au travail 
du Roi. Le Comte de Torcy ayant le 
departement des affaires étrangères , 
le fecret de la pofte , fe refufa toujours, 
à cette fervitude. 

t" . r . 

La fépuîture des Rois & de la Famille 
Royale à*Efpagne , eft à VE f curial. Le 
lieu le plus diflingué de cette fépuîture 
{ç nomme le Panthéon , bâti fur le mo- 
dèle de celui de Rome^ & l’on n’y met 
«que les Rois & les Reines .qui ont eiü 
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”^€S enfans. On met dans nn lieu féparé, 
les Infans & les Reines qui n’ont point 
eu d’enfens , après avoir laifle pourrir 
& delTécher leurs corps dans une mu- 
Taille qu’on nomme le Pourrijoir, où il 
y a des trous pratiqués pour cet ufage, 
'Le corps du Duc de Vendôme , mort à 
Vï^narotÿ a été placé dans le pourrijfoiri 
mais on ne l’en a point retiré, 

Philippe V ayant fait ouvrir le cer- 
cueil de Dom Carlos y on trouva fa tête 
à fes pieds. Sur quoi , quelqu’un parlant 
aux Hiironimites de la févérité de Phi-~ 
lippe II y k l’égard de Dom Carlos ; un. 
de ces Moines , ignorant & fuperRitieux^ 
répondit ; « Que ce Prince étoit bien 
\ coupable î puifque le Pape avoir per- 
» mis £a mort, >p 

- . . • i 

» 
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A Tours , au procès du Père Bourgoin, 
Prieur des Jacobins^ qui fut écartelé 
comme le plus criminel des complices de 
Jacques- CUment ; Hurault de t Hôpital , 
qui fut depuis Archevêque à*j 4 ix ^ & 
l’un des Juges lors du procès de Bour- 
goiriy opina que dorénavant, en horreur 
de cet Ordre , il falloir que le Bourreau 
fût vêtu en Jacobin, 

Le iS février 1677, le Parlement de 
Ptfr/j abolit le Congrus, qui, depuis iio 
ans , étoit en ufage fans Loi qui l’eût 
établi , ayant été introduit par l’Offi- 
cialité. 

L’abolition s’en fit à l’occafion du 
'mariage de Cordouan , Marquis de Lan* 
gei, avec une Saint-Simon Courtaumer, 

Après trois ans d’habitation le ma- 
riage fut déclaré nul , pour caufe d^m- 
puifTance, par Arrêt du 8 février 1659. 
La femme époufa enfuite le Marqm& 
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’de^BoeJle Caumont , Langei ëpoufa 
Diane, de Montault de Noailles , dont il 
eut fept enfans. II avoit proteRé devant 
Notaires contre l’Arrêt. 

Le Cardinal dEflrks , devenu très- 
infirme , cherchant un adouciffement à 
fon état dans l’adiduité aux afifemblées 
de l’Académie , ^demanda qu’il lui fût 
permis de faire apporter un liège plus 
commode que les chaifes qui étoient 
alors en ufage ; car il n’y avoit qu’un 
fauteuil pour le Direéleur. On en rendit 
compte au Roi , qui , prévoyant les 
conféquences d’une pareille diftinéfion j 
ordonna à l’Intendant du Garde-meuble^ 
de faire porter quarante fauteuils à 
l’Académie; & confirma par-là & pour 
toujours l’égalité académique. 





1 
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• En mars 1753 , FatimUi re^nt une 
boîte de criftal de roche , enrichie de 
diamans , de la part de V Empereur &: de 
V Impératrice^ avec leurs portraits. Toute 
VEfpagne en fut indignée. \J Empereur 
fit plus quelques mois après : il écrivit 
jlefa main ^FarineUi^ une lettre remplie 
de proteftations d’eftime , de louanges 
& d’afTurances de proteélion dans tous 
les événemens, 

J Ce Farinelli^^Q Mufîcien cajlrat ^ étolt 
devenu favori dü Roi d’Efpagne , Fer^ 
finaud ^ fiU de Philippe F', 

: Cafarielü , autre Mufîcien de même 
efpèce , difoit ; u Que Farinelli étoit 
ly Miniftre , 6c qu’il le méritpit bien ^ 
car c’étoit la plus belle voix qu’il eût 
•> jamais entendue. » 

-, Il s’eft retiré, depuis la mort du Roi 
6c de la Reine à'Efpagrte , à Bologne f 
6c n’a jamais été infolent dans fa pros- 
périté. " ' , - . 
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' Le defir de plaire à Madame àc Vilate^ 
entreprendre à Hdvetius le Livre de 
VEJprit. 11 fit le premier Chapitre pour 
lui expliquer un pafiTage de Locke qu'elle, 
n’entendoit pas. ^ 

: Htlyctius n’a çouru la carrière des. 
Lettres que par émulation. 11 vit un jour,| 
étant fort jeune , Maupertnis au Palais 
Royal , entouré de femmes qui le carel^ 
foient ; & Hdvetius étoit né avec ua 
grand penchant pour le fexe. Il partit 
de là , & chercha par les lettres à Ce 
donner la même confidération. 

. T. . . . , le Cenfeur du Livre de 
prit , dit qu’il n’avoit pas vu la note fuï 
Malebranche ^ dans le Livre dont il s’agit, 
tandis qu’elle étoit paraphée de fa main» 
U vouloit plus ; il vouloit nier qu’il eût 
vu le Livre , & affurer qu’on lui ea 
avoit fourni un autre qui n’étoit point 
celui qui parut. t 

, Ses amis l’empêchèrent de fe désho-i. 
porer^ fous prétexte de fe tiiftr 
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Dans le temps des perfécutions qu’ofl 
fufcita à Helvetius pour fon Livre de 
YEfprit , il reçut une lettre d’une M . . . . , 
comme elles en écrivent tous les jours 
^ux gens qu’elles favent un peu à leur 
aire. Elle lui proppfoit un fille jeune ôc 
charmante. 

Cette lettre avoit été écrite à la 
perfuafion d’un Jéfuite, qui imaginoit 

Helvetius feferoit rendu à l’invitation, 
afin de le repréfenter à la Reine , qui 
le protégeoit, comme un libertin indigne 
de^es bontés. Helvetius eut la certitude 
de cette manœuvre par la M. . . « même , 
qui , pour de l’argent lui avoua tout.' 

Le Duc ^ Anjou allant régner e* 
Efpagne , & fes frères le conduifant r 
» Vous allez être Roi à' Efpagne , Inr 
» dit le Duc de Bourgogne , & moi je' 
H ferai Roi de France. Il n’y a que ce' 
M pauvre Berry . ... Et moi , interrompit 
yivement ^Doc deBcrty ^ âgé de jj^ * 
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ans , » je ferai Prince à^Orange , & Je 
n vous ferai enrager tous deux. » 

Rien ne prouve mieux l’idée qu’on 
avoir en France du Roi Guillaume III 9 
te ne fait mieux Ton éloge* 

La Enfenada , né dans l’obfcurité 9 
avoir d’abord tenu les Livres d’un Ban- 
quier de Cadix, Des talens fort fupé- 
rieurs à fon état le. firent bientôt con- 
noitre. Il s’éleva par degrés , fut Inten- 
dant d’armée & de jà paffa dans le 
Miniftère , où il parut avec l’éclat d’un 
homme qui s’eft créé lui-même. Ayant 
reçu du Roi un titre de. Marquis; le nom 
qu’il prit ( La Enfenada , en foi rien , ) 
prouve combien il étoit au deffus de la 
vanité , ou du moins que fon amour-pro- 
pre n’étoit pas d’un ordre commun. Son 
vrai nom étoit Zeno Somo de Silva ( æ). 

( tf ) Plufieurs Efpagnols ont pris des noms 
en mémoire d’événemens dont ils fe glorj-. 
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. La Enfenada & Farintili s’étoîent coTù 
nus dans un temps où leur liailbn ' ne 
/aifoit déroger ni Tun , ni Tautre. 

' S’étant retrouvés à la Cour , l*un en 
place, l’autre en faveur, ils continuèrent 
d’être amis. Fanrulli fe. déclara tel avec 
courage lors de la difgrace de LaEnfe^ 
Ziada ; il ofa montrer à la Reine le ref- 
fentiment qu’il avoit de ce qu’elle ne 
s’y étoit pas oppofée , demanda à le 
retirer , & ne céda qu’aux excufes de 
cette Princeffe, qui defcendit à des baf- 
feffes pour le retenir. A l’égard de La 
Enfenada , il ne fe montra jamais fi 
fupérieur à fa place , que lorfqu’il la 
perdit. Sur la permiflion qu’on lui donna 


iioient. Le Bifcayen Orendayn , prit le nom de 
la Pas , pour avoir figné la Paix en 1725 , 
entre ^Empereur & l'E/pagne ; Tran/fort Réal y 
pour avoir conduit l’Infant en Italie. Navarro , 
après le combat de Toulon , en 1744 , fe fit 
nommer ViSoria , quoiqu’il fût refté à fond de 
cde-pendant que Decourt combattoit. > ^ 
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d’emmener dans fon exil un certain nom- 
bre de domeftiques , il répondit : <% Qu’il 
» en alvoit. eu befoin dans fon rniniftère » 
» mais que dans l’état où il fe retrou- 
voit , il fauroit encore bien fe fervir 
» lui-même. » Peu de jours après on lui 
envoya une partie de fa maifon. 

JLe Roi qui , en le déplaçant , s’étoit 
ktiffé entraîner par .la ca^le du Duq 
^ Hutfear ^ le regrettoit, & n’en parloit 
qu’en difant ; « Le pauvre La Enji- 
»> nada / » . 

K * - • * 


. » 
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. ' L 'E • T «-T'' R E Sf ' 

DU CARDINAL DE FLEURI, 
i/fu Cdrâinal DE Tes CI N, 

Verfitilles , 04 juillet 174a. 

fantë s’affoiblit tous les jours , & 
mon eftomac ne fait quafî plus fes fonc- 
tions. 11 y a déjà huit mois que ce mal 
a commencé ; & le travail "où je fuis 
affujetti , auffi bien que mon âge avancé , 
ne me permettent plus d’efpérer qu’il 
puifTe diminuer. Je fonge donc , très- 
férieufement , à me retirer. Je l’ai tenté 
inutilement plufieurs fois; mais j’ai trop 
de confiance aux pontés du Rof, pour 
croire qu’il me refufe cette grâce , par 
la connoifTance qu’il aura du dépérifle- 
ment entier de mes forces. 

yotre ExcdUnc» connoît depuis trop 
long - temps le cas que je fais de fes 
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talens & de fes lumières, pour être fur- 
prife que je penfe à l’avoir pour mon 
fuccelTeur : mais je a*en parlerai point, 
€(ue je n’aie auparavant fa réppnCe fur ce 
qu’elle penfe elle- même de cette pro- 
pofition. Il ne faut pas que £. foit 
«ffrayée du poids de cette place. Elle 
demande des foins & de, l’application t 
jnais , avec un ordre fuivi , tout devient 
facile. 

Ce qui me paroit le plus nèceflaire 
dans le commencement , eft. d’avoir un 
homme dçr confiance &c capable de la 
foulager* 

, J’ai jeté les yeux fur M. d^Argenfon 
le cadet , que le^ Roi voudroit bien 
mettre, dans fon Confeil , & fur lequel 
y, E, pourront fe repofer d’une gprande 
partie des détails., . ^ 

Il a beaucoup d’efprit , il efl: très-bien 
intentionné par principes , ôczélé pouç 
les affaires de la Religion ; il eff .doux , 
& d’un commerce très - aimatde ; i)^ 


* 
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'm’a'fjàfü-, dans'’toûtës les occafîons'où ï 
‘a éïé queftion de £. , quHl l’honoFelt 
i& enpenfoit très - favorablement, < 
Je n*ai dit mon fecret 4 perfonne dt 
monde , pas même à lui ; &c je li’en 
parlerai- au Roi que quand £. m’aurn 
fait l’honneur de me confier fes fenti^ 
mens. Si'fa fanté eft rétablie , je ne 
conçois pas qu*elle-puifle & doive re- 
fufer. Le changement de miniftère a fes 
avantages donne refpérance.qu’il en 
apportera airifi dans les-affaîres. Quoique 
je fois bièn ' déterminé à- rte' me'^plus 
mêler de rien ôc à me borner au foin 
de mon falut , je prendrai ^ la liberté , 
fur - tout dans les commencemens , dé 
vous faire part des notions générales que 
fai fur lé Gouvernemént , & je répon- 
drai avec une parfaite candeur à toute# 
les queftiohs que £. jugera à propos 
de" mé' faire. • ’ • ' 

V J’ai le coèur François , j’aime ma 
Jpatrie ,'8c je fuis tendrement attaché au 
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Koi : je ne le quitterai qu’avec regret^ 
& forcé, par ipes infirmités mon grand 
âge. Ma retraite ne diminuera pas meç 
fentimens , qui font légitimes , & je 
donnerois ma vie pour fon bonheur Sc 
pour fa gloire : mais je ne pourrois plus 
lui être' utile autant qu’il le faudroit ; 
il eft prudent de prendre fon parti, pour 
ne pas s’expofer à tomber dans un delà* 
brement de fanté, d’efprit &de corps ^ 
qui'feroit aufll déshonorant pour moi 
que préjudiciable à l’Etat. 

E. eft dans la maturité de l’âge, 
& elle a toute la vigueur de fon efprit : 
onfe doit toyt entier à fon Maître ôc àfa 
Patrie. Ayez du courage','^* Di eu vous 
aidera. Vos intentions font droites : il 
faut feulement trayailler àdes faire con- 
noître , & en convaincre le public. On 
va bien loin quand on a gagné ce point 
important. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur ce 
projet; & j’aurai impatience que V» 
Xhê' pérmette^d^lgir en conféquence. 
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Je ne puis lui donner une marque 
plus effentielle de mon refpe£l ôc de 
mon attachement. 

Signé, le Cardinal DE FLEURI.’ 

f 

■ P. S. Je n’ai point de minute de cette 
lettre -, & fl V- E. en gardoit une copie 
& vouloir bien me faire l’honneur de 
me la renvoyer, pour la montrer au 
Roi , je lui en ferois très-obligé. 



RÉPONSE 


Dujiîi^râj by CjOO^Ic , 
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RÉPONS E. 

, Lyon; juillet 1741. 

J* AI ëté vivement touché de la Lettre 
particulière dont E. m’a honoré , & 
que j’ai l’honneur de lui renvoyer. Elle 
m’a pénétré de douleur & d’admiration; ‘ 
de douleur , par rapport à fa fanté ; d’âd- * 
miration , par les fentimens de vertu qui ; 
y régnent. ' - t . 

J’aurai l’honneur de répondre kVlE^'' 
avec la fîmplicité la vérité qu’exigé » 
la propofitioi^ qu’âlé a la bonté de me ; 
faire : quejç^ |IÉî|_^fthrie dois l’ac- t 
cepter, ■ ■ ■'''jf 

Je manquerois à ce qile je dois au i 
Roi , à ce que je dois à È.'}e fûts 
incapable de la place qu’elle me delHne,' 
Je ne fuis point auffi méchant que mes'’ 
ennemis l’imaginent i; mais je n’ai Jii : 
autant d’efprit , ni autant.de taleits quqs: 

L 
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rpn m’en croit. J’en ai peut-être alTez. 
pour rëuflîr dans un miniflère particu- 
lier , tçl que cejui de Romt , que je 
connois , & que j’ai étudié depuis long- 
temps : mais il s*en faut bien que j’aie^ 
ce qui, e^ néceflaire poi^ un miniftère 
tel que -celui de V. E». Je ne me fuis 
appliqué à rien de ce qui concerne le 
gpuvemement généraf les intérêts des 
Frinces:; &;• la Cour eftiuv pays inconnu 
pour moi. 

Je rends grâce à K E, d’avoir bien- 
vpulu^ibe confier fon fecret , avant que 
à\en. parler, au Rpi : Sa MajeUé feroit 
peut - être bleifée du refus., bien qu’il 
ne:/ût fondé que fur mon zèle pour fa 
gloire, & fur mon attachement à fon., 
fet^ice.' . 

.Dieu m’eft témoin^ queije)donneirois . 
ma .vie pour confiater ces fentimens ! . 
J’ofe même dire^à E. que, j’en donne 
au.imoins .uns.-.petjte/ preuve, par. mon^ 
féjour où toucme déplajty ôc.. 
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où je rederai cependant tant Sc ü long- 
temps que S, M. le jugera à propos. Je 
travaille aéhiellemertt à' arranger Tad- 
mlniftration-de mon Diocèfe , de ma- 
nière que je puiffe , en y venant tous 
les deux ans , la concilier avec le poftc 
que j’bccupé à Rome, 
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' I r. LETTRE 

DU CARDINAL DE FLEURI, 

même, 

30 juillet i742< 

X-i*AFFAiRE dont )’ai eu Thonneur 
d’écrire W.E, ^ eft fufpendue pour un 
temps. Je n’en ai point parlé : j’aurai 
l’honneur de vous en dire les râifons 
une autre fois ; & le fecret eft toujours 
le même , fans exception de perfonne. 
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- t * ■ I 

RÉPONSE.. ; 

* ^ ^ ' s 

* 4 1742. 

T . E fecret ne fera pç>intiévénté rije'me 
flatte que K E. a-l’éxjÿérience que j.e 
fais le garder. L*impQrtanceide la chofe 
exige même un- redoubiement d’atten- 
tion & de fidélité -de ma part."* 1 .:, 
Depuis que je fuis en , France , /fai 
appris-, avec peiné principalement par 
celle qui peut en revenir à F. E . , les 
intrigues & les cabàlef qui agitent 6c 
divifent la Cour , ainfi .que lai ville. Je 
vois avec étonnement , qu’il en eft en 
France comme à Rome , où la gratitude 
eft inconnue 6c méprlfée. On prétend 
même que je fuis l’objet d’une partie de 
ces intrigues. Si la chofe eft vraie , c’eft 
en pure perte pour les Cabaliftes. Je ne 
fuis dans aucune intrigue; 6c, grâce à 
Dieu ! je n’y ai jamais été : je les détefte , 

L iij 
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comjne cj[joyen & cqinme ferviteur du 
Roi. Je mè fuis attaché très-férieufement 
à V, E. je ne m’attacherai jamais qu’à 
jelle & à mon Maître. Vous m’avez mis 
en état de n’avoir rien à defirer ni à 
craindre. Je ne . puis que tomber fur 
mes pieds yJbit:à Lyo;i^ dont la réfî- 
dence me charme, foit à Rom$^ où l’ef* 
përance de pouvoir être utile au fervice 
du Roi & de la Religion, me coidoU 
de tout ce qui m’y déplaît. 

- Au nom dë Dieu 1 que V, E» nt fe 
laiRe point abattre. Elle a plusde force 
& de epurage qu^il h’en faut pour ibuH- 
tenir là lituation préfente , & y trouve? 
quelque remède. ) ' ' 
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I I P. L E T T R Ë 
Du cardinal dé FLfeURIj 

- Au TTtême, ■ i ‘ 

. .11 août 174a.' 

Ï’ai déjà eu l’honnèur de ■mander -à 
V. E, que je ne ' ponvois trop louée 6c 
admirer les motifs qui l’avoient em- 
pêché de fe rendre aux premières ouver- 
tures que je lui avois faites , &c je ne 
fuis pas en peine du fecrét de fa part , 
qui n’eft fû de perfonrre du monde fans 
exception ; maïs je ne crois pas que 
y, E, doive p'ôuffer la môdèftie jufqu’à 
refufer une pièce dans le Confeil du 
Roi, en qualité de Miniftre : ce qui ne 
rengagera à autre chofe qu’à dire fon 
avis. Elle fe mettra bientôt au fait dés 
affaires courantes ; & j’avoue que je fuis 
fort foulagé de devenir doublement fon 
confrère, ôc de trouver en elle des con- 

L iv 
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feiU utiles &t défintëreffés dans les con^ 
jonôures critiques où nous nous trou- 
vons.* Cette nouvelle place Télaigneroit 
même moins de fon. Diocèlè ; & rien 
»e l’empêcheroit d*y aller quelquefois 
faire de petits voyages. J'y gagnerai 
lyeau'coup de mon côté, & £,'n*y 

perdra rien du lien. 

J’efpère d'elle une réponfe confolantc» 


.'J 
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R- É. P O,. N. S,E.. 

*■ I 

18 août 1742. 

T ’’ ■ . . ' ^ 

I i A Lettre particulière dont F". E. m’a 

honoré le ii de ce mois , & que je 
reçus hier , excite en moi un combat 
qu’elle feule peut terminer. D’un côté , 
la reconnoiflance que je lui dois & 
dont je fuis pénétré -j-^me preffe , me 
fait même defirer tout ce qui peut être 
de quelque foulagement & de quelque 
confolation pour elle ; de l’autre , j’ai 
lieu de craindre que', contente des fen- 
timens de mon cœur, elle ne trouve pas 
en moi, du côté des lumières. & des 
talens , tout ce que lui font fuppofer les 
bontés fingulières dont elle m’honore. 
Je lafupplie très-humblement, avec 
les plus vives inftances , pour fon hon- 
neur & pour le mien , f’ofe ajouter , 
pour le fervice du Roi , de vouloir bien 

L V 
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pefer ces deux motifs. ... Après quoi }e 
me rendrai à Tes ordres. Heureux toutes 
les fois que je pourrai lui donner quel- 
ques marques de ma reconnoilTance, de 
mon refpeû , & j’ofe dire de ma ten» 
dreffe î 
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IV®. L ET T. RE. 

DU CARDINAL DE FLEURI,’ 

Au mime, ' • • ' 

a6 août 1742. 

J E ne perds pas un moftiènt pour ap- 
prendre à K E» que le Roi vient de 
déclarer qu’il lui avoit fait l’Honneur. de 
la choilîr pour |«nir occuper une placé 
dans Ton Conf^ d’Etat ; Sa MajeRé 
étant perfuadée que £. ne la fervifa 
pas moins utilement dans ce nouvel 
emploi , que dans tous les autres qu’ellç 
a déjà exercés pour fon fervice/ ’ 

Je me flatte qu’elle ne doute pas’ de 
ma joie , & du plaifl# que j’aufai dé 
profiter dê fes lumièf^.- . ; 
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Mgr. LE CARDINAL DE FLEURI j 

A M, DE Konigsec, 

:Ce n’eft qu’avec un extrême éton- 
niement, Monfieur^ que je reçois dans 
ie moment y copie de la lettre que j’eus 
l’honneur d’ëcrire a le ii du mois 
dernier ; & qu’au lieu d’une réponfe 
dont je. croyois pouvoir me flatter , 
j’apprends que cette lettre eft dans les 
mains de tout le monde à La Haye, 

' Je ne.devois pas m’attendre,, ce me 
fèmble qu’un témoignage de politelle 
6c de confiance, à un Miniflre de votre 
réputation , Air-tout de la part duquel 
j’avois reçu des affufrances d’eftime & de 
bonté , dût avoir un parejl fort; & vous 
m’apprenez un pey durement aujour- 
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H’faui, que Je me fuis trompé. C’efl: une 
leçon dont Je .vous remercie , & dont 
je tâcherai de profiter ; mais que J’aime 
encore mieux avoir reçue, que de l’avoir 
donnée. . , 

Je n’en ai pas ufé de même pour des 
lettres beaucoup plus importantes que 
j’ai reçues en différentes occafions , 
quoique J’euffe pu fouvent en tirer de 
•grands avantages.. 

Mais apparemment -que l’ufage efj 
différent à Vienne ;^il eft Jufte de s’y 
conformef.j , , 

Je fais du moins me corriger ; &c pour 
connmencer à le faire , Je me borne , 
Momfieur., à affurer V. E. de tous les 
fentimens avec lefquels Je ne cefife de 
l’honorer depuis fon dernier voyage en 
JFrance, . 

’ _ ysfovïv ' ' ’ 

J. ... J I 1 
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Louis XIF fit des préparatifs poiff 
faire arrêter le Surintendant Fouquet , 
comme fi c*eût été quelque Puififance 
redoutable. Il fe donna la peine de faire 
exprès un voyage en Bretagne , fous pré- 
texte Etats. Fouquet Ty accompagna, 
comme un Minifire des plus utiles : il 
n’étoit plus alors que Surintendant des 
Finances ; car on l’aroit habilement 
engagé à fe défaire de fa charge de Pro^ 
cureur général, qu’il vendità W.Fieubet^ 
dans la crainte que le Parlement ne s’op 
pofât à la perte d’un de fes principaux 
Membres. Dénué de cette proteftion, il 
fut arrêté fans oppofitièn & fans bruit à 
Nantes (a) , fuivant les Hifioriens, &à 
Angers , fuivant Buÿy , en feptrmbre 
i6d}‘. Il fut conduit comme un criminel 
d’Etat k. Paris , où on érigea un Tribunal 
pour lui faire fon procès , qui com- 


(â) 5 feptembre i66z, & conduit au Châ> 
$eau ^Angerst 


Digitized by Google 




INTÉRESSANTES. 255 

itiença par les accufations de Péculat 6c 
^e crime d’Etat. On ne produifit pas le 
troifième grief ^ qui tenoit fans doute 
plus au cœur du Roi que” les deux pre- 
miers : C’étoit d’avoir voulu débaucher 
La Vall'àrt» Cette fille , fière de la 
conquête du Roi , & d’ailleurs défin- 
téreffée , fe plaignit d’un fujet alTez 
infolent pour avoir voulu chafTer fur les 
plnifirs de fon Maître, Maître ^ 
jaloux , n’en put pardonner le defîr. Col- 
bert & Le Tellier fervirent vivement fa 
paffion : ils étoient enragés de la fupé- 
riorité que l’efprit & la magnificence 
donnoitfùr eux ; 6î de ce qu’il s’étoit fait 
repréfenter avec un écureuil entre huit 
lézards 6c un ferpent , 6c pour devife 
Qiib me vertam ^ n^cio ^ ' îdLihnX. alluhoa 
aux armes de chacun d’eux.. . ’ • 

Ces deux Miniflres , en conféqtrencei 
fl- épargnèrent rien pour faire des crimes 
de tout à Fouquet rcomnxQ d’avoir for- 
Aiâé Belle^lJle f^dsvfHï fait du bien au* 

. . ■ ’M 
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Seigneurs indigens de la Cour ; d’avoîr 
même' régalé fon Maître , en fa Ten-e 
de Faux , avec trop de fplendeur, -‘ r 
• La- châleur & la précipitation qu’on 
Imit dans cette affaire , fauva celui qu’on 
vouloittperdre : car, ayant furtivement 
fait enlever fes papiers de famaifon de 
'Saint-Mandé , dans la crainte qu’ôn 
ne les détournât ;'xcla donna lieu’ à la 
meilleure défenfe du prifonnier , qüj 
•foùtint que,' par ce vol , on lui avoit ôlé 
les •moyens' de faire, connoître fon irir 
■liocèncé & la fauffeté des accufations* 
i Ce' vol fe découvrit , parce que dans 
Pcndroit où l’on âvoit enlevé les pa- 
çiers'-'de Fouqiut , Bcnicri,- commis'' à 
4 'enlèvement ;-iaVoit laifle tomber ,*pat 
«légarde, une. Requête, préfentée à Çofj 
btrt. L’accufé s’en prévalut ^très, - utir 

Le. fidèle &.haJ)ile- Pé/i^çLCompùfa 
•lesi dëfenfes. de Fçuquef ^ ^d<lLnj| jl-^étoit 
»omrai$; ;,.&;.on • fait/gwd .ca^.de 
Ouvrage. 
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- Ces mêmes défenfes perfuadèrent fans 
doute une grande partie des Juges, qu’il 
étoit moins coupable qu’on ne l’avoit 
d’abord prétendu & répandu dans le 
monde. Mais comme il ne leur étoit pas 
permis de le déclarer innocent , il fut 
condaiiHié au bannilTement par Arrêt 
du 4 décembre 1664. De vingt - deux 
Juges qui avoient été nommés pour faire 
fon procès, neuf opinèrent pour la mort, 
&: treize pour le banniffement. 

Le Roi , par un refte d’animofité , ne 
pouyant favoir libre un homme qu’il 
haïflbit , commua la peine en une prifon 
perpétuelle. Il y vécut avec des mœurs 
fi régulières & des fentimens d’une réli- 
gnation fi parfaite aux volontés de Dieu 
& du R;Oi , qu’il infpira une compaflion 
générale. 

Il faut pourtant avouer que Fouquet 
avoit pouffé la vanité , le luxe & la 
dépenfe, au-delà des bornes qu’un fage 
courtifan doit fe prefcrire. Mais la péni- 
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tence qu’il en fit , fut plus honorable 
que fa faute ne fut criminelle ; & peu de 
gens ont été auffi grands qu’il lé fut dans 
fa captivité. Ellé dura jufqu’à fa mort , 
qui arriva dans la citadelle de Pignt^ 
folles , le 1 décembre 1 680 , à 66 ans. 
( y oyeifur fa dif grâce , BufTy-Rabutin , 
la Vie du Vicomte de Turenne , & Jur- 
‘tout fes Défenfes , édition de 1 66'5. ) 

Suivant les Mémoires de Madame de 
Motteville , la caufe de ion jugement 
peu favorable , fut l’imprudence qu’il 
avoit eue de laiffer derrière un miroir 
un Mémoire hiflroérif, adreffé à tous fes 
amis , en cas qu’il fût arrêté. Cela fit 
préfumer qu’il fetitoit lui - même qu’il 
méritoit de l’être. 

Il dut la vie à M. diOrmejJhn , l’un de 
fes Rapporteurs ; & Roxante , un de fes 
Juges, Confeiilerau Parlement d’y//x, 
parla fi hardiment en faveur de Poucet ^ 
qu’il fut exilé à Quimper» . * 
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P RÉ FACE 

Trouv é E dans les Papiers DE 
Du c LO s ^ pour un Manufcrit 
intitulé : La Converfîon de M"® 
Gautier, Comédienne , & 
. depuis. Carmélite , morte en i 

M AD EM O I s e;l L E Gautier^ AArice 
reçue au Théâtre FTançois en 1716, & 
retirée dix ans après, étoit grande, bien 
•faite , beaucoup de fraîcheur, & d’un ca- 
raftère violent. Elle faifoitaffez bien des 
Vers, & peignoit très-bien en miniature-’ 
Elle étoit d’uné force prodigieufe pour 
une femme, &peu d’hommes auroient 
lutté contre elle. Le Maréchal de Saxe ^ 
à qui elle avoit fait un défi , & qui , à la 
vérité , l’emporta fur elle à la lutte au 
poignet , difoit : Que de tous ceux qui 
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avoient voulu s’effayer contre lui , il 
n’y en avolt guère qui lui euffent réûiîé 
auffi long - temps qu’elle. Elle rouloit 
une.affiette d’argent comme une oublie. 
^ Mademoifelle Gautier avoit eu plu- 
lîeurs Amans , & entre autres le grand 
Maréchal de Virumberg ^ avec qui elle 
fit un voyage à la Cour du Duc. Ce 
Prince avoit une Maîtrefle qu’il aimoit 
beaucoup. Soit que Mademoifelle Gau- 
tier lui fût fupérieure parla figure, & 
qu’elle s’imaginât- que la beauté dût 
régler les rangs entre celles' qui tirent 
de leurs charmes leur principale exif- 
tence , foit caprice ou jaloufie, elle fit 
tant d’impertinences à la favorite , que 
Jle Prince ordonna à Mademoifelle Gau- 
tier de fortir de fa Cour. 

Revenue à Paris, le dépit d’avoir été 
^envoyée , lui infpira le deffein de s’en 
venger fur la favorite , par une i.nfulte, 
d’éclat. Elle fe rendit , incognito , à Vir- 
tcmberg , & s’y tint cachée quelques 
jours , pour méditer fur fa vengeance. 
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Ayant appris que la Maîtrefle du Duc 
ëtoit à la promenade , en calèche, elle 
en prit une qu’ellemena elle-même avec 
deux chevaux très-vifs ; & paffant avec • 
rapidité derrière celle de fon ennemie,^ 
elle enleva la roue, renverfa la calèche, , 
fe rendit du même train à fon Auberge , . 
où fa chaife l’attendoit avec des che- 
vaux de pofte , & repartit à l’inflant , 
pour éviter le châtiment dont elle ne , 
pouvoir douter. \ . . 

Elle eut depuis pour Amant le Comte . 
'de Chémeroles, Ris &C adjoint du Marquis . 
de Sommery^ Sous-Gouverneur du Roi, , 
Il y avoit plus de douze ans qu’elle étoit 
Carmélite , lorfque Chémeroles mourut. , 
Lj’Evêque de , fon frère, me fit ^ 

lire une lettre fur cette mort , qu’il , 
venoit de recevoir de cette Religieufe . 
je n’en ai point lu de mieux écrite; elle , 
étoit de huit pages , &, quoiqu’il y parût . 
un peu de crainte fur le falut de cet . 
ancien Amant , la coiùiance. dans la bonté . 
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de Dieu étoit la partie dominante de la 
lettre; La Carmélite , d’une manière in- 
direfte & avec autant de refpeft qu’une 
humble Religieufe croit en devoir à un 
Evêque , donnoit quelques confeils à 
celui-ci , dont la vie connue étoit on 
ne peut moins canonique. 

■ Quoique Mademoifelle Gautier eût 
eu des Amans aimables , elle n’avoit’ 
eu véritablement d’amour pour aucun; 
mais elle en conçut un* violent pour ‘ 
Çuinault Dufrefnt , Ton camarade à la 
Comédie , de la figure la plus noble , • 
que nous avons vu jouer avec tant d’ap- • 
plaudiffemens , & qui n’a point encore 
été remplacé. Ils vécurent quel que temps 
cnfemble ; & Mademoifélle Gautier^ en 
devenant chaque jour plus paflionnée, 
.vbuloit l’époufer. ^’âi tout 'lieu de croire, 
-par ce que j’ai fn depuis', qu’il le lui 
avoit fait efpérer : mais s’étant refroidi 
autant qu’elle s’étoit enflannnée , il nè 
youlut plus entendre parlér- de mariage; ' 
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& cette femme , fi violente & fi abfolue 
tant qu’elle n’avoit pas vraiment aimé^ 
tomba dans l’abattement & la mélan- 
colie !... Tel fut le premier principe 
de fa vocation : il fe fit une révolution^. 
totale dans foiv caraftèrci 

Jamais elle n’eut le moindre retour 
vers le monde; & jamais Rcligieufe ni, 
Dévoie, ne porta plus loin l’humilité 
Chrétienne : elle fe croyoit fincérement 
indigne de fes compagnes , dont elle 
éprouva plus d’une fois les mépris. 

Des. relations qu’elle eut avec la 
Reine, lui procurèrent dans la Maifon 
une confidération qu’elle ne cherchoit 
pas. 

Elle avoit un neveu nommé Maÿe^^ 
bpn violoncelle , & dont il y a même . 
des pièces gravées. Il étoità la tête de 
rOrcheftre de la Comédie. 

Ce lieu où Mademoifelle Gautier gé- 
mifibit d’avoir été , lui faifoit defirer 
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d’en tirer fon neveu : elle s’adrefla à 
Moncrif, & le pria d’engager la Reine 
à faire placer Majfe dans fa Mufique. ' 

Le motif feul de la CarmUiu étant 
fait pour toucher la Reine , Majfe fut 
admis ; & Mademoifelle Gautier en 
écrivit à Moncrif une lettre de remer- 
cimens , qu’il montra à la Reine. Cette 
PrincefTe fut enchantée des fentimens de 
piété de la fœur Augujiine de la Mifé“ 
ricorde ( c’étoit le nom de Religion de 
Mademoifelle Gautier ) &c la fit affurer » 
de fes bontés.?'IH’établifmiéme en con* 
féquence une'fpÎBtite c^refpondance 
dévote , ^dont étoh le média- 

teur , & qu’il m’a ffak lire. La Reine' j 
& la fœur Augujline fe font auffi quel- 
quefois écrit direftement ; & la Sœur , 1 

la veille de fa mort ,• adrefla encore à j 

la Reine les huit Vers fuivans , qu’elle I 

fit , & diéla à la Religieufe qui la veil- | 
loit ; , . • . ‘ I 

Thirhfe 1 
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THERèsE ( 4 ) , je t’entends !... une éternelle; 
vie, 

Brife de mon exil les liens importuns. 

Avec une prière offerte par Sophie (i ) , 
Mon ame va voler fur l’Autel des parfums. 
OReinel ame célefle Sc le charme du monde! 
Si fur moites regards daignèrent s’abaiffer. 
J’implore, en expirant , ta piété profonde 1..^ 
Demande mon bonheur ? le Ciel va t’exaucer. 

Les perfonnes qui l’ont connue aux 
Carmélites de Lyon , telles que Madame 
Fallu , Intendante , Madame de la 
Vtrpïllihe , femme du Prévôt des Mar- 
chands, m’ont dit qu’elle avoit confervé 
la gaieté de fon caraélère ; que la viva- 
cité s’étoit changée en ferveur pour Tes 
devoirs ; & qu’étant devenue aveugle 
dans les dernières années de fa vie, elle 
fe fervit toujours elle- même, fans vou- 
loir être à charge à qui que ce fût de la 
Maifon. Elle aimoit les vifîtes , parloit 


(4) Patrone des Carmélites. 

(é) L’un des noms de baptême de la Reineè 

M 
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avec feu , énergie & clarté. Elle n’en- 
tendoit point parler d’un malheureux , 
fans être attendrie , ÔC fans chercher à 
le foulager par le moyen de fes amis. 
he Pape lui avoit donné un Bref pour 
paroitre au parloir à vifage découvert. 
Je ne devine pas la raifon de cette fin- 
gularité. 
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RÉCIT 

* 

De la Converfion de G AUT lE 
Comédienne , copié fur le Manufcru • 
original de. fa main» 

t J- M. 

Le 25 avril 1721, temps où, plongée 
dans une mer de délices ( félon les per- 
nicieufes façons de parler du monde), 
& goûtant une funefte fécurité dans les 
ténèbres delamort,où j’élbis volontat-' 
rément*, j e m’éveille à huit ou neuf heures 
du matin , contre ma coutume ordinaire. 
Je me fouviens que c’eft le jour de mai 
nailTance*, je fonne mes gens: ma femme 
de chambre arrive, penfant que je mè ' 
trouve mal : je lui dis de m’habiller , • 
parce que je veux aller à la MélTe ; elle ' 
me répond qu’il n’eft pas fête ‘, lâchant ' 
qu’à peine les jours d’obligation m’y*- 

M ij 
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faifoient aller. J’infifte; elle m’habille. 
Je vais aux Cordeliers^ fuivie de mon 
Laquais , menaiTt avec moi un petit Or- 
phelin de ma mère, que j’avois adopté. 
J’entends unjs partie de la MelTe fans 
nulle attention ; vers la Préface , une 
voix intérieure me demande : Qui pia- 
mine aux pieds des Autels? Si cejl pour 
remercier .Dieu de m'avoir donne de quoi 
plaire au monde , 6* tranfgrejfer mortel^ 
lejnent chaque jour fa Loi ? 

^ Cette réflexion , de la plus monf- 
ttnéufe ingratitude envers le Seigneur , 
me terraffa au point que je ne faurois 
l’exprimer l. . . De la chaife fur laquelle 
î’ptois nonchalamment appuyée , je me 
pjrofternai fur le payé. 

. La Meffe finie ,Je renvoie chez moi 
& mon laquais &c l’Orphelin , &: de*» 
meure abîmée, dans une perpléxité in- 
coirceyable. Je_me rélèye tout-à-coup > 
& vais à la Saçriflie demander une Méfié 
du’^r esprit y ayquçl un germe de Foi 
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^ül n’avoit jamais été étouffé par mes 
défordres , me faifoit avoir recours dans 
les dangers les plus évidens. Le pre- 
mier mot que je prononce en attendant 
le Prêtre , c’eft celui-ci ; « Mon Dieu ! 
w je voudrois bien me fauver. . . . Mais 
» comment faire ? je tiens à des chaînes 
» d’autant plus indilToubles, qu’elles me 
» font chères!... Aidez-moi donc vous- 
» même, ô mon Dieu?... Pour être 
» éclairée de vos lumières , je viendrai 
» tous les j ours à la Meffe 

Bref, après trois heures d’agitation , 
fi je ne m’en retournai pas chez moi 
juftifiée , j’étois du moins déterminée à 
entrer dans le chemin qui mène à la 
juftification. 

Six mois fe paffèrent avec ma Meffe 
fidèlement entendue le matin , ôc le foir 
mes allures accoutumées. 

On m’avoit raillée fur mes Meffes : 
je me dégiiifai en femmelette, pour n’être 
pas connue. On s’en apperçoit; la rail- 

M iij 
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lerie redouble; pour lors je me rappel!* 
cette parole de TEvangile : « Qu’on ne 
» peut fervir deux Maîtres. » Sur quoi 
je prends mon parti , vers la ToujfaintSj 
d’abandonner le plus dangereux , quoi- 
que le plus agréable. 

Je commençai par me palier de femme 
de chambre pour m’habiller. Afin de 
m’accoutumer à la retraite que je médi^ 
toisy'je me retirai doucement des parties 
de plaifir , fous prétexte d’indifpofition. 
Mais plus le temps Pafchal approchoit , 
où j’avois fixé ma retraite, plus mes 
combats intérieurs devenoient fi vio- 
lens , que la force de mon tempérament 
y fuccomba. Un vomiffement, prefque 
continuel , ne m’empêcha pourtant pas 
d’écrire ma confeflion générale. 

La néceflité de trouver un Confefi* 
feur, me détermina à me confier à une 
vertueufe parente, qui m’avoit fouvent 
& vainement moralifée. Elle s’adrefifa 
au Grand-Pénitçncier , qui lui indiqua 
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un zélé Vicaire de Seànt-Sulpice , ma 
Paroiffe. Il me rebuta d’abord , & refufa 
de m’entendre, jufqu’à ce que j’eufle fait 
divorce avec le monde : enfin , touché 
de me voir à fes pieds , oii mes larmes 
& mes fanglots lui peignoient la fincéritè 
de mes fen||imens, après m’avoir con» 
folée , dans l’efpérance des miféricôrd^ 
du Seigneur , il me quitta en me ren- 
voyant à un jour plus tranquille. 

Quel jour , bon Dieu 1 . . . c’étoit le 
Jour même où , pour la dernière fois de 
ma vie , les perfonnes qui m’étoient les 
plus chères , dévoient dîner chez moi..,. 
Mais , quelque chères qu’elles me fuf- 
fent , elles m’étoient alors moins chères 
que mon falut. 

Ce que je foufifris à table pour ne rien 
laiffer appercevoir dé ma lituàtîon kité^ 
rieure , ne peut s’imaginer ! La grâce 
& la nature fe faifoient fentîr dans toui 
les replis de mon cœur , fur-tout lorf- 
que quelqu’un me dit : n Vous nous 

M iv 
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» faites trop grande chère pour un Met^ 
ft credi de laP&Jfion; » Sc qu*on répondit 
tout de fuite : « C’eft quelle nous fait 
» fes adieux. 

Me Tentant prête à m’évanouir , Je me 
lève de table , fous prétexte d’un paie- 
ment à faire , & pour lequel j’avoîs 
donné ma parole. Chacun fe lève aufli; 
on me conduit jufqu’à ma porte ; je 
monte en carroffe , & la compagnie ft 
remet à table : mais le premier coup de 
fouet du Cocher me fait pouiTer un cri 
£ perçant, qu’entendu par la compagnie, 
pn fe difpofoit à venir à moi. A cé mou- 
vement , Je rentre dans un falle baffe ; 
ma femme de chambre leur donne le 
change , en leur perfuadant que je fuis 
partie , & que c’eft l’enfant qu’on a 
jentendu crier. Je remonte alors en voi- 
ture , me fauve à Sulphe , où mon 
Confeffeur m’attendoit. ^ • 

Là , quelque agitée que je fuffe , je 
commence ma; confeflSion i après une 
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féancè de trois heures , où Dieu feul put 
me foutenir , le Confefleur , vraiment 
touché de mon état, me remit à un autre, 
jour. . , . • 

Je rentrai chez moi , où je n’av.oîs 
plus que quatre jours à demeurer, La 
délblation s’empara de mon efprit & 
de mon cœur ; j’étois éperdue & trem- 
blante , &c me demandois comme Stànt 
Augufiin : « Pourras-tu te palTer de tant 
y> d’aifances & de biens ? de tant de 
» fortes de douceurs qui , jufqu’à ce 
n jour, ont comblé tes fouhaits ? Aban- 
» donneras-tu ce petit palais, pour aller 
» vivre feule dans une trifte cellule , 
^ & ne voir que des Religieufes ? em- 

» bralTer enfin , ( & pour toute la vie ! y 
M un état auili monotone qu’obfcur , Sc 
» que tu détedas toujours ?. . . >^ Mais je 
triomphai de ce cruel moment. 

Enfin , le jour de ma fortie arrive* 
M. Languct , mon Curé , m’avoit fou;- 
,vent évitée ; j’avois toujours ri badiné 

M V 
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de Tes pieufes exhortations. Sa joie faf 
complette , lorfque je lui fis part des 
snifëricordes de Dieu fur moi. 

Je palTai une partie de la nuit à écrire 
aux perfonnes avec lefiquelles j’étois 
engagée de profeffion , au père de 
mon adoptif, à qui Je renvoyois l’en- 
fant , avec vingt piftoles. Je laiffai les 
lettres , avec ordre de ne les envoyer 
i leur adrefle qu’à midi , & de dire à 
quiconque me demanderoit, que j’étois 
abfente pour long-temps. Après quoi je 
partis , vers cinq heures du matin , de 
chez moi , pour n’y jamais rentrer. 

Mais au lieu des combats précédens, 
j’en fortis avec la même tranquillité que 
je fors aèfuellement de ma cellule pour 
aller au chœur , onze mois , précife- 
ment , après cette heureufe MelTe i 
J’arrive, tout aufili tranquille , à 
faHles^ au lever de feu M. le Cardinal 
de “Fleuri^ & de M. le Duc de Gefvres , 
mes conftans protecteurs , defquels j’al- 
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lois prendre congé. Je paffe de leur 
appartement à la Chapelle du Roi , pour 
y entendre la MelTe , pendant laquelle 
je me fouviens qu’il y a dans le Château 
une Dame que j’avois violemment offen- 
fée ; & fortant de la Chapelle, je me 
hâte d’aller chez elle , & je la fais prier 
de defcendre dans un entrefol , pour 
éviter l’éclat de fes premiers mouve- 
mens. 

A peine y eft-elle entrée , que je 
ferme la porte , & me précipite à- fes 
pieds : ce qui la rend interdite 6c fans 
voix. Je lui demande , dans lapofturede 
fuppliante où j’étois , un généreux paf- 
don; parce qu’abandonnant le monde', 
pour faire pénitence , j’avèis cru devoir 
commencer par ce que l’Evangile pref- 
crit de- plus difficile. ■ ' 

Cette Dame , un peu revenue de ce 
qw’^le avoit d’abord cru n’étre qu’une 
illufion me dit tout ce que la colère 
d-’vrae femme piquée lé^îbs-fenfiblement 

M vj 
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put lui fuggérer-de plus dur. Après l’avoir 
, écoutée , fans lui répondre , je lui dis, 
toujours profternée à fes pieds , que je 
n’étois pas venue pour me juftifier, mais 
.pour lui demander gardon. Que fi elle 
daignoit me l’accorder, je partirois con- 
tente. Que fi elle me refufoit , Dieu 
feroit fatisfait de ma foumilfion ; mais 
jîe le feroit pas de fon refus. A ces mots., 
die me tend la main., me fait affeoir , 6c 
nous voilà réconciliées. 

Je repartis de y prendre 

de nourriture , l’dftion que je venois de 
faire m’ayant fuffifamment Tafiafiée,- Je 
me rendis à Paris , dans' la Commu- 
nauté de Sainte Perpétue , où j’avois fait 
meubler ime -petite chambre , pour y 
demeurer jufqu’à ce que l’inventaire de 
mes meubles & autres arrangemens fuf*. 
fent finis, ' 

En entrant dans cette première re- 
traite, j’éprouvai invifiblenvent ce que. 
•S, Paul éprouva yifiblemeat j puifqu’a» 
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-lieu des écailles qui lui tombèrent des 
yeux , Je me fentis transformée en une 
créature toute noyvelle. Montée à cette 
.petite chambre, Je me crus montée au 
•Ciel !... Là, tout le paffé s'évanouit ; 
xnaifon , biens , amis , plaifirs , tout dif- 
' parut de mon fouvenir; le calme 6c la 
paix intérieure où Je me trouvai , me 
•faifoient prefque douter li ma vie , 
jufqu’alqrs, n’avoit pas été un fonge. Ma 
coulîne , qui fondoit en larmes , 6c qui 
ne pouvoir fe féparer de moi , dans la 
crainte de me laiffer feule , 6c qu’elle 
ne me trouvât morte le lendemain , ne 
pouvoit comprendre mon emprelTement 
à la renvoyer , pour goûter à loifir le 
nouveau plaiiîr de la folitude.. 

Je dis à la Supérieure que J.’avois fait 
collation le matin, 6c que je la priois 
de me donner à fouper du reûe du dîner 
de la Communauté. 11 ne fe trouva qu’un ' 
peu de carpe à l’étuvée , que Je mangeai 
.avec appétit. Chofe admirable ! depuis 
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trois mois je ne pouvois garder de nonr^ 
riture , même les confommés ; j’avoîs 
même vomi un peu de riz au jus que 
j’avois pris la veille, à fouper. Gette 
carpe réchauffée, & quelques noix pour 
deffert , non - feulement relièrent dans 
mon eftomac fans peine , mais je dormis 
toute la nuit d’un fommeil auffi paifible 
que celui d’un enfant de huit ans : ce 
qui a toujours continué depuis. 

Dès qu’on fut ma retraite , chacun 
lui donna la caufe qui lui plut : perfonnè 
ne put croire que dans la force de l’âge, 
( j’avois alors trente-un ans ) & de la 
violence des pallions , j’eulfe pris , fans 
m’y croire forcée , un parti li oppofé à 
q^ui que je quittois.... Mon inventaire 
en affiché ; il dure quinze jours , pen- 
dant lefquels tout Paris vient fe con- 
vaincre de la réalité de ma fuite ; & 
chacun s’en retourne touché & attendri 
des miféricordes de Dieu fur moi. Oh 
quelHonne ma parente*^ chargée, de mes 
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affaires temporelles , fur le lieu de ma 
retraite ; 6c , la trouvant impénétrable , 
on la prie de me faire tenir une lettre 
qu’on lui remet, en la fuppliant de n’y 
pas manquer. 

Cette lettre étoit d’un ami , qui m’ex- 
bortoit à ne point perfifter dans une 
démarche telle que celle où Je m’enga- 
geois , fans doute trop légèrement , fur- 
tout dans la fituation gracieufe où je 
me trouvois , &c dans un âge où les 
retours font prefque toujours inévita- 
bles & les repentirs fouvent trop tardifs* 
Sur quoi l’on me citoit nombre d’exem- 
ples faits pour m’épouvanter , fi Dieu 
ne m’eut foutenue & fortifiée par fa 
grâce. En partant des vrais fentimefs 
qui m’animoient, on peut juger quelle 
fut ma réponfe. 

Mes affaires enfin rangées , je pars 
pour le Maçonnais , la veille de 
cenjion , fix femaines après ma fortiô 
èi' Egypte , & où- m’attendoit Madame la 
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Marquife de. Valadons d' Arcy .^mon amle> 
à qui j’avols fait part de ma déterrni- 
nation , en la priant de m’arrêter une 
place dans le Couvent des Urfulines de 
Pondeveaux , pour y vivre}Penfionnaire 
& inconnue : car la vocation étoit encore 
bien loin de ma penfée , attendu l’aver- 
fion que j’avois toujours eue pour ce 
genre de vie, & fur-tout pour les Com- 
munautés de filles. 

En montant dans la Diligence , je 
trouvai, pour > compagnon de voyage, 
M. le Commandeur de VAuhepin , qui , 
trompé par mon extérieur, me combla 
de foins 6c d’attentions refpeâueufes , 
jufqu’à Saulieu y où la Marquife m’at- 
tendoit. Ce qui l’ayant confirmé dans 
la haute opinion qu’il avoit prife de 
moi , il me fupplià de lui dire à qui 
il avoit eu l’honneur de rendre fes de- 
voirs ? Je lui répondis , franchement , 
que je m’en garderois bien , moins ce- 
pendant par vanité pour moi , que pour 
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lui épargner la confufion d’avoir pro- 
digué Tes politefTes à qui en étoit très- 
peu digne. 

Il prit mon refus pour un compliment ^ 
redoubla fes refpeélueufes inftances. 
Je lui dis : a M. le Commandeur , je 
» vous donne ma parole qu’en arrivant 
M à Lyon , vous faurez qui je fuis ; & 
» lî je perds ;ji’eftime<^ue vous avez 
» conçue pour moi^,dM moins faurez- 
» vous que je n’ai,paS>vqulu^yous trom- 
» per , Ôç, que l:<çnne“foi exige le 
» pardon de mqn (ijence, En effet , je 
» lui écrivis >fur lç^h,amp qui j’étois , 
» mon; deffein de rejpurner à Dieu , $«c 
» que .je leipriois d? rkç.me pas favoir 
M mauvais gré, 4e ma réfiflance à mè 
» faire connoltre à lui, IJ fut fi content 
» de ma candeur , que, jufqu’à la mort, 
» je n’eus point de plus folide 6c de 
» meilleur. ami., ,w 

A peine fus-je inftallée dans le Cou- 
rent de Pondcvtaux , où les Religieufes 
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m’avoient reçue avec toute la bienveil- 
lance poffible , que le Démon me tendit 
un piège. Une perlbnne , dont le nom 
vous eft très - connu , m’écrivit : Que 
dans la réfolution où j’étois de mener 
une vie retirée , il me conjuroit d’ac- 
cepter une de Tes Terres qu’il me nom* 
moit, pour y finir mes jours comme il 
me plairoît ; & qu’en ce cas , il me U 
donneroit en bonne forme. 

Je le remerciai cordialement de Ibn 
offre , en lui difant ; Qu’ayant quitté ma 
maifon , il ne feroit pas édifiant que 
j’acceptàfTe la fienne ; & que , quelque 
pures que puffent être fes intentions , 
le public pouvoir les mal interpréter. 

Les Religieufes m’avoient donné une 
grande chambre , dans laquelle j’en fis 
conftruire trois , comptant y finir mes 
jours. J’âffiftois à tous leurs exerciceSé 
On avoit pour moi dès égards qui m’af* 
fîigeoient, parce que trompées, ainfique 
le Commandeur , fur un certain ainda 
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monde & un embonpoint que je n’avoij 
pas encore perdu , on me croyoit de 
haut parage. Je les tirai d’erreur , comme 
j’avois défabufé le Commandeur *, & 
elles m’en témoignèrent encore plus 
d’amitié. Je paflfois les jours à lire , à 
prier Dieu, menant la vie la plus douce 
. qu’on puiiTe imaginer. 

Je fus pourtant affligée à Pondev&aux^ 
pendant les premiers fix mois , par des 
fonges qui , chaque nuit , me défoloient 
beaucoup. Un jour, inc trouvant feule 
devant le S. Sacrement , dans la peine 
où j’étois de ces fonges impertinens , 
je m’adreflai à la Mère de Dieu, comme 
fi elle eût été préfente : « Oh , çà , 
>» Sainte Vierge ! (-lui dis - je, avec 
» la même ingénuité que j’avois parlé 
» à Dieu , aux Cordeliers , dix-huit mois 
» auparavant ) on dit que vous êtes 
» toute - puilTante dans le Ciel ? que 
vous obtenez pour les Pécheurs ce 
♦jf qu’ils ofent vous demander? Si, par 
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»> votre interceffion , je fuis délivrée 
des vexations noélurnes que je fouffrc 
» depuis fi long-temps , & qui me font 
>» horreur , je vous promets de jeûner, 
>> au pain à Teau , la veille de toutes 
s» vos Fêtes, & de communiera votre 
w intention ; de porter jufqu’à la mort , 
» fur ma chair , un cordon de laine 
» blanche avec des nœuds; & de dire 
M chaque jour , bien dévotement , votre 
» Chapelet. » 

. Depuis cet înfiant je fus fi tranquille 
fur ce point, & j*ai confervé une fi vive 
reconnoifiance envers cette Mère de 
miféricorde , que je répandrois jufqu’à 
la dernière goutte de mon fang pour 
foutenir & fon pouvoir & fa bonté. 

Il arriva dans ce même temps un évé- 
nement afl'ez fingulier , & où la main de 
Dieu parut vifiblement protéger cette 
Communauté. La nuit du jour Sainu 
Anne^ il fit un fi prodigieux orage , qu’il 
^ fembloit que tout alloit être renverfé. 
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Le tonnerre qui roulolt fur le toit de la' 
maifon, le cribla entièrement, inonda' 
les greniers remplis de farine ; &c Teau 
paiTant à travers les planchers , tomboit 
à torrens dans l’Infirmerie , fur - tout 
dans la chambre où giffoit une ancienne 
Religieufe abfolument paralytique. Les- 
autres, qui ne favoient de quel côté 
tourner , vinrent à ma chambre pour me 
prier de les aider. Je fors en chemife , 
& cours au lit de cette pauvre vieille , 
que peribnne n’ofoit toucher. Je Penlève 
aifément ; & j’allois la mettre dans mon' 
lit , qui n’avoit point eu de part à l’in— 
nondation , lorfque , la porte s’étant 
fermée la clef en dedans , il fallut la 
porter ailleurs. Le déluge que j’avois' 
efliiyé m’avois mife dans un état auflî 
piteux que rifible; & les Religieufes me 
prêtèrent une de leurs chemifes , qui 
fut le premier cilice que je portai. Nous 
blâmes toutes au grenier, pour fauver 
ce 'que nous pourrions delà farine qui 
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tomboit fur nous, à moitié pétrie , fans 
nous appercevoir du danger que nous 
courions : car , dès que le jour parut , 
nous vîmes toutes les tuiles pendiller 
fur nos têtes, fans prefque tenir à rien: 
ce qui fut regardé comme un vrai mira- 
cle , & attribué à un Salut que j’avois 
fondé , à perpétuité , en aâion de grâce 
des miféricordes de Dieu fur moi , Sc 
dont le premier Salut avoit été célébré 
le foir même. 

Après dix mois de féjour à Ponde-^ 
veaux ^ je vins à Lyon , rendre mes 
devoirs à feu M. le Maréchal de Villeroî, 
La Maifon de VJnticaille me plut 
beaucoup *,&, quoiqu’on n’y reçûtpoint 
de Penlionnaires, M. l’Archevêque leur 
demanda pour moi cette grâce. J’avois 
eu quelques inquiétudes à Pondeveaux ^ 
pour avoir refufé la vifite du vieux 
Comte de Feuillans , qui en étoit Gou- 
verneur. D’un autre côté , mon amie la 
Marquife d*Arcy , n’approuvoit pas que 
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je fufle auffi féqueftrée que Je prëten- 
dois l’étre, & que je regardaffe comme 
une diftraélion l’offre qu’elle me faifoit 
continuellement de pafler une partie de 
belle faifon dans fes Terres , avec elle 
6c Ta Famille. , 

Je fis donc revenir mes meubles de 
Pondeveaux^ fans me foncier des accom- 
modemens que j’y avois fait faire , ÔC 
qui m’avoient coûté plus de 100 piftoles. 
Je fis à peu près les mêmes frais à ÜAn* 
ùcaille , la regardât enfin comme la 
dernière de mes Rations. J’y fuivis , de 
même qu’à Pondtveaux^ les exercices 
r.éguliers de l’Ordre de Sainte Marie» 
l'a vois pour Direfteur le Père Deveaux^ 
de la Compagnie de Jefus^ dont les ordres 
meparoiffbientêtre ceux de Dieu même* 
Il commença par me confeiller de me 
lever à onze heures du foir , 6c de faire 
rOraifon jufqu’à minuit. Je me tenois 
bien éveillée pour obéir ; mais à peine 
étois-je à genoux , que je m’endormois 


Dtgitized by Google 


üSS Pièces 

comme une marmotte, jufqu’à je ne fais 
quelle -heure. 

Voyant que cette pratique n’étoit pas 
de mon reflbrt , il m’en prefcrivit une 
autre, dansune lettre que je reçus de lui. 

Il me marquoit que, puifque j’avois 
tant d’attrait pour l’expiation de mes 
péchës, il me confeilloit de faire ufage 
de la difcipline tous les vendredis , pen- 
dant l’efpace d’un Miferere , ou fur les 
épaules, ou à la façon des Reîigieufes; 
qu’on me prêteroît à VAnùcaillç. l’inf- 
trument néceffaire , finon qu’il m’en 
fourniroitun lui-même. Qui fut camufe, 
à la leôure de cette lettre ? Ce fut moi. 
Je croyois avoir la berlue I ... Je lifois 
ôr relifois cette belle .épître , croyant 
toujours m’être trompée ; mais j’y trou- 
vois toujours la même propofition ! 

» Quoi donc ? me difois-je , avec une 
» efpèce de dépit, la difcipline ! A moi? 
» Jufte Ciel , quelle impertinence I . . • 
n Les Béguines A>nt bien maîtrefTes de 

fe 
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h Ce foumettre à de. telles fottifes. Quant 
» à moi , je n’en ferai rien, . . . Que faire 
» cependant ? C’eft Dieu qui me parle 
» par fa bouche !... Et fi je lui défobéis ?.„ 
» Mais ce Miferere qu’il me prefcrit, je 
t* ne le fus jamais ?... Eh bien ! il faut 
» l’apprendre ; il faut fe foumettre au 
» Miniftre de mon Dieu , & fe réfigner 
» à tout , puifque mon falut en dépend. 

Pour ne point rougir en empruntant 
une difciplîne , j’allai couper fix ou 
fept brins de corde neuve ; je les nouai 
par intervalle ; & pendant que la Com-* 
munauté fe trouvait en Oraifon , je 
m’enferme , me découvre les épaules ^ 
& m’y applique une grêle de coups , 
mais dont la douleur fut telle , que je 
tombai tout- 4 -plat fur le nez , prefque* 
fans fentiment. 

* \ 

• Je pleurai de dépit, non de dévotion, 
bien réfolue de chanter une gamme très- 
vive à monDirefteur flagellant. 

. . La nuit fe paifa comme il plut à Dieujr 

- N 
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fans pouvoir ni fermer l’œil , nî me 
tenir fur aucun côté. Le îfiatin^ je' trou- 
vai mes épaules tricolores <le toeurtrif- 
fures , & fortis outrée de colèire , peur 
aller à S. Jafeph rendre compte au zélé 
Direfteur de ce que m’avoît valu trop 
de foumifiion à fes confeils. 

1 • i • • . 

‘ Hélas ! “dès qu’il parut avec fon eitté- 
rieur impt^ant , jé me trouvai u foible^ 
que je nepus repondre aux queftionsqu’il 
ine fit fur la caufe dé' ma vifite. Le feul 
mouvement de mes épaulés le lui difant 
affez, il mé le fit aifément ayouer, en 
lui difaiit enfin très - franchement que 

■ 1 ^ / ■, ‘ ■ ■> ('‘ T[ ' ' ^ 

i*avois pourtant accepté fa propofition., 
quoiqu elle m eut fcandalilee , mais que 
îe lé priois' 'de vouloir bien ne plus 

*1 ■ ' 'l *(!<'■ V - . * 

exiger que je réitéfalTe un pareil exer* 
cice. Il me le promit fujj le champ , 
en rri^aifliirant cependant ûu’avant très- 
peu dé jours ^je le lui redemanderois à 
genoux , mais qu’il n’y çonfentiroit pas, 
r » Dh ! qupt à ce 9 ( lui répondis-^e ^ 
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% avec quelque dépit ) vous aureî: la 
barbe bien longue avant que votre 
i» oracle s’accompliffe ! >» 

il avoit pourtant raifon le bon Pèreç 
car je ne fus pas plus-tôt rentrée chez 
*«101 , que la honte de ma déunarche fit 
de ma lâcheté , me fit bientôt changée, 
ide Sentiment &; de langage. 

Ces Vierges pures avec lefipjelles je 
vivois , & qui joignoient la pénitence 
à la plus innocente vie , faifoient ma 
condamnation ; & mes épaulesn’étoient 
pas guéries, que je demandai, très-huin- 
■blemeiTt , ce que j’avois rejeté avec in*« 
■dignation. Le bon Père , mais pour la 
forme feuleihent , fe fit un peu prier ; car 
41 eût été bien fâché de ne pas contribuer 
■à la mortification de cette chair fi po« 
telée & fi douillettée , & à laquelle 
’^e croyois encore devoir de fi tendres 
■égards. Aufli me fournit-il abondamment 
tout ce qu’il me falloit pour travailler 
A réparer les torts de ma première 
poltronnerie» N ij 
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Je ne finirois pas , fi j’cntrois une fois 
dans le détail des autres aventures de ce 
genre auxquelles j’eus d’abord peine 
à me faire, & qui me conduifirent par 
degrés à da vocation Religieufe , pour 
laquelle j’avois toujours nourri une fi 
forte /antipathie. > 

/ ' Les Dames qui^ avoi^nt des bontés 
pour moi V> q^^ n’oublierai jamais 
s’étonnoient que m’affujétiffant à toutes 
leurs obfervances , je ne penl^fie point 
à offrir à Dieu l’entier facrifice de ma 
liberté. Sur quoi je les priai de vouloir 
me me point parler d’un tel engage- 
ment , fans quoi je pourrois ne plus 
vivre long-temps avec elles. 

- . On ne m’en parla plus : mais on me 
•fit lire la vie.de Madame c/e Montmo* ^ 
rend , qui , après la funefte mort de fon 
- époux , prit le voile à Sainte Marie, Ce 
grand exemple me toucha; j’y réfléchis 
profondément , & fis part au P. Deveau:e 
de mes réflexions , qui m’aflTura que 


Digitized by Google 


INTÉRESSANTES. 293' 

le plus grand facrifice qui me reftoit à > 
faire à Dieu , étoit celui de ma liberté. 
C’étoit ne rien m’apprendre de nou- 
veau; je le fentois très-bien. Mais ce 
qui me furprit beaucoup , ce fut de m’y 
trouver à peu près difpofée ! 

C’eft dans le mois de juillet 1714,' 
que ceci fe palToit ; & lorfque j’en fis 
part à la Supérieure & à quelques Reli- ' 
gieufes , leur amitié pour moi prit, un . 
nouvel accroiffement. 

J’écrivis quelques jours après à Paris , 
d’où je fis venir .ma parente pour- dif- 
pofer de mon temporel , attendu que 
je comptois prendre l’habit de Rd/igion . 
très-peu de temps après. * '}'■>> a 

Pendant cet intervalle , on me fit . 
tomber dans les mains ' l’Hiftoite *du 
fameux Rance , Fondateur , ou plutôt 
Réformateur de la Trappe. Mais , grand 
Dieu , qu’elle attrape !... A'peine eus-je 
reconnu dans cet illuftre Pénitent une 
conformité fi grande entre les égareinens 

N iij 
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de ia jeuneiTe Sc eeax de la mîemie ;; 
que toute üègle douce me déplut ; ÔÇ 
que je promis à Dieu , de toute l’étendue 
de mon cceur , d’imiter , autant qu’il 
pourroit être en moi , ce Pénitent dana 
fes auftérités , ainfi que j’avois feit dans 
les dé'fordres de fa vie. J’aiuois même 
.volé , furie champ , aux Clairettes ( filles 
à VinJ}arà& la Trappe'^ y fi le P. Deveaux 
ne m’eut fortement affuré que je trou- 
verois chez les Carmélites tout ce que 
j’aufois pu defîrer à la Trappe, 

Je confiai mon delTein à feu M. TAf-^ 
chevêque de Villeroi , qui m’honoroit 
d’une bienveillance particulière. Il vou- 
lut d’abordf m’en détourner y mais lut ' 
ayant ouvert mon coeur , & l’ayant 
affuré que je me fentois étrangement 
preffée de fatisfaire à la juftice divine;, 
il fut fi pénétré de mon état , qu’il s’écria 
tout- à-coup : « Le doigt de Dieu eft là t 
j’irai demander aux Carmélites une 
» place pour vous. »• 
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- Mais, Monfeigneiir i (kii dis -je) 
n*omettez pas de lear dire ce que j’^i 
été dans le monde ? caï que )€î ne yeu» 
tromper perfonne. 

Il le fit , & leur dit *la profëlîion que 
j’avois. exercée chesS lë^Roi & à Paris : 
ce qui les effraya' beaucoup: Mais le 
Prélat leur ayant dit qu-ilT'fe chargeai* 
de tous leurs fcrupulesy la Méfre fupé-^- 
r-ieure , qui favorifbit nï6n deffein , m’é- 
crivit , que je n’avois qu’à prendre jout 
pour me préfenter à la’ Communauté , 
& pour de fuite entrer -dans la Maiibn. 

- Je ne voulois pas que les liâmes de 
VAnticailU euffent le moindre vent de 
tout ceci ; parce que , m’ayant beaucoup 
aimée , & moi les aimant de’ même , je^ 
croyois devoir éviter de tendres repro- 
ches , qui n*auroi,ent* fans doute fervi 
qu’à rendre notre réparation d’autant 
plus douloureufe. 

Je me rendis donc aux Carmélites de 
Lyon , le 14 oOçbre 1724 , ÔÇ d’oil 

N iv 
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lâ'^ùpérieure & aux Rôlî^ 
gïè\i{ts^&G^yjlnticaille , pour leur de- 
maridèH^tdôïï du myftère que je leur 
avoit fait, par pure défiance de moi- 

C’éïï airifi que le Seigneur, par la 
miféricorde infinie , m*a fait entrer dans, 
la Terre des Saints , dix-huit mois après 
m’avoir fait fortir'de celle de Perdition, 
où là feule indigence m’avoit conduite; 
puifque nul de mes parens n’étoit forti 
de la-fimplicité & de l’honnêteté Chré- 
tienne. Le feul dérangement d’un père, 
m’avdît réduite , à l’âge de dix-fept 
ans , ^ande , & de figure ( difoit-on ) 
afifez prévenante, à ne favoir quel parti 
prendre. 

J’avois horreur du vice , & n’en eus 
pas moins de la propofitiôn qu’on me. 
lit d’embraffer l’état de Comédienne.... 
A quoi l’on me répondit que ce préjugé 
ne régnoit plus que chez le peuple & 
les cagots ; tandis que la Cour Ôc la 
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ville penfoient différemment, & regar-. 
doient d’un tout autre œil ceux qui exer- 
çoient des talens devenus auffi utiles 
qu’agréables. 

On perfuade aifément îa jeuneffe ! . . • 
Mais l’expérience m’apprit combien la 
perverfion devient inévitable à cet état 
pour qui n’eft pas en garde contre 
tous les écueils qui l’environnent ; puif-*- 
que , fans autre travail que celui de la, 
mémoire on vit dans l’opulence, & 
dans de continuels amufemens de toute 
efpèce : au point que. les trois ^dernières 
années que je reftai au Théâtre me 
rapportèrent , tous frais faits , quarante, 
quatre mille francs. > 

Quelle amorcé pour un.cgeur qiü n’en- 
vifage que - le pr.éfent ! ,Et quelle mifé- 
ricorde que celle qui. peut l’arraçher à 
une vie)au(fi voluptueufe , fur^tout 4anS{ 
la force de l’âge & .des palfiops 1^. firjv 
; ' J’avouerai néanmoins y avoir, ejonnu 
ides perfonnes auffi effiniables. pax le^ 

N% 
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mœurs que par les talens : msûs je ne fus 
pas de ce nombre ; & j’ofe le dire , à 
ma honte , ainU qu*à la gloire du Dieu 
dont la grâce éclate d’autant plus dans 
ma converlion , que , pour fîgnaler /on 
pouvoir , elle a choifi en me touchant 
le fujet le moins digne ! 

En entrant dans la fainte Maifon qui 
verra finir ma carrière , je fends que le 
Seigneur avoit rempli tous mes defirs» 

Il permit cependant que^ quelques 
mécbans hommes vinlTent , dès la pre- 
mière nuit, faire & dire à la porte du 
Monaftère , tout ce qu’il ctoit poffible 
d’imaginer de plus propre à m’en faire > 
chalTer. 

La Prieure , après de vaines infor- 
mations pour les cohnoître , en fit part à 
M. l’Àrchevéque qui, probablement 
mieux inftruit , trouva moyen de pré- 
yenir de fi cruels éclats. 

^ On-* débita depuis que je n’étois pas 
^ée en^légitime mariage , ce qui mettdif 
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un obilacle invincible à moa adniiRioa 
dans ce faint Ordre. “.uj . 

Je le mandai à M. le Curé de 
Sulpiçt , qui daigna joindre à mon: ex« 
tt^it baptiftaire, une lettre entibrrne de 
certificat , qui confondit la .maHce du 
Démon. . • • 

Ces épreuves 8c nombre d’autres que 
je crois devoir taire ,*.loin de me décou- 
rager , ne fervoient , au contraire j qu’à 
me' .'faire d’autant plus bénir la mifé- 
lûcordéde Dieu ', au point que je crus 
ne pouvoir mieux fàire'que de la choifir 
pour mon nom de' Religion, 

* Je fuppliai alors la Prieure de per* 
mettréque je vécuffe inconnue , fans 
aucune cqrrefpondance avec mes amis , 
ni même avec mes parens : cé qu’elle 
crut devoir me refufer. 

' Je l’avois-priée , dès en entrant, de 
ne me point ménager, 8c de me faire 
pratiquer d’abord , tout ce que je pour- 
rois avoir. à> pratiquer dans la- fuite : 

N vj 
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attendu qu’ayant perdu tant de tenips' 
dans le monde , il m’étoit important 
de n’en pas perdre ün feul moment dans 
le fein de la Religion.' Elle daigna fe 
prêter à mes inflandes, en m’exceptant 
des prudentes attentions qu’on- a dans 
les Communautés pour les nouvellement 
initiées. ' • / 

On me mit le balai à la main ^ le jour 
même de mon entrée. 

Laver la leffive ü tirer de rèau d’un- 
puits très-profond, frotter les stables du 
Réfeftoire', porter les cruches .de cha-^ 
que fœur à leur place , laver la vaiiïelle 
de terre à notre ulage v'écurer les mar- 
mites & le poêle de 'la cuifinè v fut .un 
plaifir pour moi ,‘ beaucoup; plus grand 
que ne l’avoient été mes anciennes mol- 
" leffes, • ' ' r r ) 

A ces occupations. ,. qui durèrent 
quatre ans , fuccéda celle dé faire- le» 
Alpargatis ^ ou fouliérs de' corde ^ur 
toute la Communauté* J d’avoir foin' de 
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IThorloge , pour laquelle il falloir chaque 
jour monter , à force de bras , trois 
pierres d*un poids énorme. Je fus trois 
ans dans cet emploi, qui , m*ayant un peu 
dérangé rêRomac , fut remis àune autre. 
- Après les-' trois 'prertïiers mois d’é- 
pfèoves , qei fus admifé au faint habit;,' 
le 20 janvier 1715.: M. l’Archevêque 
eut affez de .bonté pour, préfider à la 
cérémonie. Malgré toute la rigueur, de 
la.’faifbn ,1a ville entière y aflifta : tant 
on-avoit> eu peine à fe.perfuader qu’ilî 
Ce fidt faiti en > moi un chîUigement fi: 
étrange , &; que moi-même ayois' quel- 
quefois peine'à croire 1 ‘ ' , 

■Lèfouwenir dupalTé ^ainflique la vile 
du préfeiit . V n’avoient 1 befoin ’ d/aucuai 
fecoufs pour m’eptreteiîir-dans mes réfo> 
hitiôns. Les miféricord€S'd’en»hMt me 
reiidoient mesancicnnes erreûrs'd’autant' 
plus odieufes.; ?mes yeux étoieht deux 
fontaines de Iàrnie$ÿ?& de .larmes les; 
pitta fincèies;,'. if. .. j-ai 
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• Quèlqües j<QÛEs avqnt mA pirQfeflîonlii 
Dieu permit à Satan ÛQ ip’exercer plus, 
que jamais', ea me peignant l'extrèmé. 
importance de l’engagement que j’aüôis 
prendre , fuintoirt avec des Religieuses^ 
dont le nom ièul m’ayîoiti tcmjotSrs dé- 
plu L il Le Ciel daigna isyé fistut^air ;j6c^ 
l’ap^oche feule des Saeremens ,, éfiarta 
pour jamais i^e mon efprit de pareilles 
idées; :i* .A j -ri,; 'j-.r. .M 
■ Je pr6iiônçai:mfi$ derniers vœux avec 
une voix ferme , & une; jxaâej qui iurprit 
tous les. ^dans V êc/rcecte joie rik fe 
démentit jamais. . 

Quelque temps après ma pcofeffion^ 
Dieu, cepehdantypermii qüeie Démon 
me tourmentât fur nouveaux lirais;: i^oti 
comme à Pandeveam;' ^ . par ides fbngeS 
zmpertiiiens't mais «le josuu &Ja nuit je 
nae trdùvois (^s des'états‘'qm 'nie-fai-» 
fbient : horreuti Je n’eus ; point itecourq 
aux épines, ainfi'qpe'xfc J^/s^'V 5;- enoorè 
moins au feu, comme Marmùdn 
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à l’équivalent deVun ÔCrrautre ; & 1 © 
Tentateur fiit confondu, v . r 

Mon Direôeur, conformément à- fa 
promeiTe , m’avoit laiflç la bride fur le 
cou. Alors , pour ajouter à rauftécîté 
commune, j’y joignis toutes 'celles que 
mes forces & mon courage pouvoientme 
permettre de journellement pratiquer^ 
Je -commençai par un vœu de ne 
jamais boire de vin , pas même en dan-* 
ger ’< 3 e mort , dût-il n’en falloir qu’une 
goutte pour prolonger ma vie. Pendant 
douze ans de fuite , avec la permi/liocii 
du P. D'eveaux & le fecours d’en-haut ^ 
je' me fuis exercée chaque jour à faire 
fervir à la juftice Divine les membre^ 
qui avoient fervi’à riiiiqüité ; &c une 
grande maladie ayant enfin affoiblî mes 
forces, je m’en fuis tenue depuis à l’auf» 
térité de la régie , & A un èntier abandon 
àu< décrets de la Providence.- ’ , ’ ' -'i J 

t‘->J*ai cette grâce’ particulière^ ^ rendrtt 
au Seigneur, qué depuis d’indknt qi^d 
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J’ai quitté le monde , jufqu’à ce jour 
lo août 1747 , je ne l’ai jamais regretté 
une feule fois, malgré les épreuves qu’il 
m’a fallu fubir , &. les violences qu’il 
a fallu m'e faire pour vaincre mon exn 
trème. fenfibilité^ violences fi grandes , 
& qui ont tellement pris fur mon tem- 
pérament,^ que mes cheveux & mes 
fourcils , de très - noirs qu’ils étoient , 
font devenus tout blancs. 

Qu’on juge de l’intempérance & de 
l’effervefcence de mes paffions , par les 
écarts ■& les périls auxquels elles m’ont 
expofée lorfqu’il s’agifToit de les fatif- 
feire l. A quels dangers ne s’expofoit 
pas une fille îde. vingt à vingt-deux ans y 
en aliant.de Paris dans le Virtembtrg , & 
du Virumberg à Paris ^ dans une voiture 
de pGfte ,-i la merci d’un feul Laquais ÔC 
d’un Pofiillon ! Ce Laquais plus timide 
plus las, lesfentant beaucoup mieux que 
moi , s’apprdchoit fouvent de ma chaife, 
^; fur-tDuf dans les bois de Nancy 
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de Sàinte-Mmehoud^ en me difant d’une , 
voix entre -coupée ; « Mademoifclle , 
» favez-vous que nous voici dans de 
»♦ vrais coupe - gorges ?... A quoi Je 
répondois : « Marche toujours , & ne 
» crains rien ; tu fuis C^ar & fa fortune ? » 
Certaine nuit , dans une Auberge , on 
entre dans ma chambre ; & , croyant 
qu’on vient m’avertir que les chevaux 
font à ma chaife , j’appelle mon Laquais , 
& perfonne ne me répond. Tandis que 
l’on s’approchoît de mon lit , je crie 
auffitôt au Voleur *, & le Voleur inti- 
midé s’enfuit. Je m’élance du lit , il m’é- 
chappe. On vient au bruit. Je m’en 
prends à l’Hôte , qui s’excufe fur trois 
voitures arrivées la nuit : « C’en eft 
» affez , lui dis - je ; qu’on mette les 
» chevaux à ma voiture ? » On obéit, & 
je pars fur le champ , fans penfer davan- 
tage au Voleur, 

C’eft ainfi que Dieu , par une Provi- 
dence marquée , m’a toujours préfervée 
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<3es accidens & des périls dans l^efquefs 
je me précipitois chaque Jour , malgré 
les fages remontrances des perfonnes les 
plus refpeftables par leur rang, par leur 
âge & par leur vertu. 

Lorfqu’ellesme demandoient fi j’âppro- 
chois quelquefois des Sacreinens?Non, 
fans doute, leur difois-]e, — Eh ! pour- 
quoi donc ? — Je ne veux pas les pro- 
faner , ni renoncer à mes plaifirs avant 

quarante-cinq ans. Mais n*avez vous 

pas de remords Moi !... Non..., 

A quel propos ? Je ne fais aucun tort à 
mon prochain. Quant au Paradis futur, • 
je le laiffe à qui voudra , contente de 
celui dont je jouis tout de mon mieux. 

Délire affreux 1 Aveuglement funefte, 
& dont je frémirai toujours ! 

C’eft pourtant fur cette infenfée que 
le Ciel a daigné jeter un coup-d’œil de 
compaflion, affez puiffant pour me rendre 
à moi -môme ! Car il m’avoit douée 
d'une bonne âme , d’un cœur fincère 6c 


1 


Digilized by Google 



intéressantes. 507 

A-ok , fenfible , bienfaifant , & fufcep- 
tibîe des fentimens les plus eftimables , 
ainfi que d’une jufte horreur pour les 
vices déshonorans. Mais le peu d’aifancet 
de ma famille ayant fait négliger mort 
éducation pouvois-je , jeune encore, 
au moment où je me trouvai libre 6c 
fans fortune, avec un tempérament tout 
de feu; pouvois-je, dis-je, être long- 
temps ce qu’on appelle vertueufe . 
Aufli Dieu fait ce qu’il m’en a coûté 
pour celTer de l’être 1 . . . Il fait qu’à 
dix-neuf ans, me trouvant en Flandres^ 
aux portes deda mort,*je’lui promis , Sc 
très-fincéremént , de renoncer aux dan- 
gereux état qu’on m’avoit forcée d’em- 
braffer, h l’on vouloit feulement m’af- 
furer deux cents livres de penfion. On 
le pouvoir, on le devoit fans doute ?... 
Mais que le Ciel pardonne à ceux qui 
s’y font refufés ! 

Vous avez exigé de moi cet abrégé 
de mes égaremens , & d’une converfion 
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que l’on eut tant de peine à croire? 
Cruels reflbuvenirs , & qui jn’ont coûté’ 
bien des larmes !... Souffrez que j’exige, 
à mon tour , que vous m’aidiez à rendre 
à Dieu d’éternelles aélions de grâce , 
pour qu’il couronne en moi fes propres’ 
bienfaits , en m’accordant une perfévé- 
rance dans le bien, capable d’expier à 
l’heure de ma mort les maux dont j’ai 
déshonoré ma vie ! 



Digitized by Google 



intéressantes. 509 


PRÉFACE 

« 

J?e VHiftoire à laquelle, travailloit 
Du c LO s ^ Secrétaire Perpétuel 
de r Académie Francoife , & Hif> 

, toriographe de France. 

A. U s s I TÔT que le Roi m’eut nommé 
Hiftoriographe , mon premier foin fut 
de raffembler les pièces qui 'm’étoient 
néceffaires. 

• J’ai eu la liberté d’entrer dans les 
différens dépôts du miniftère , & j’en 
ai fait ufage long-temps avant d’écrire. , 
J’ai lu une infinité de Mémoires, &; les 
Correfpondances de nos Ambaffadeurs. 
J’ai comparé les pièces contradiéloires , 
Sc fouvent éclairci les unes par les 
;autres. 

Les Mémoires d\x Dvic de Saint-Simon 
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m’ont été utiles pour le matériel des 
Faits dont il étoit inftrait. 

Mais la manie DmcuU , fon empor- 
tement contre les Princes légitimés &C 
quelques gens en place , font à un tel 
excès , qu’ils avertiflent fuffifamment 
id’étre en garde contre lui. 

En -effet , quelque vrai que foit un 
Ecrivain , quelque âir qu’il ait de l’être; 
la feule manière d’envlfager les chofes 
peut les altérer. C’eft ce qui arriw à 
cet Auteur. 

J’ai donc corftre-balancé fon témoi- 
gnage , par des Mémoires que ra’csfrit 
communiqués des hommes également 
inffruits 5e millement paflionnés \ pæ: 
. -des pièces en original. 

' J’ai converfé avec plufieurs Je ceux 
•qui ont eu part aux affaires. J’ai tiré dô 
^grands fecours de la domefficité intime 
du Roi , compofée de Sujets dont la 
plupart ont eu la même éducation que 
les Seigneurs , 5c ffont d’autant plus à 
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portée de voir ce qui fe paffe , que , 
témoins aflldus & en filence , iis n’eii 
obfervent que mieux ceux qui agiffent. 
^indiquerai mes iburces , lorfque le 
temps & les circonftances le permet- 

trontb 

J’ai connu pcrronnellèment la plupart 
de ceux dont j’aurai à parier; j’ai véctt 
avec plufièürs d’entre eux ; & , n’ayant 
jamais joué -de rôle j je puis juger les 
Aélieurs. , . 

Je ne me propofe pas d’écrire une 
Hiftpire générale : celle quiembrafferoit 
toutes les parties du Gouvernement , nè 
pourroit être l’ouvrage d’un feul Ecri- 
vain. La Politique, la Guerre, la Finance, 
exigeroient chacune une Hiftoire parti- 
culière , &c un Ecrivain qui eût fait foà 
objet capital de letude de la matière. 
L article de là Finance feroit peut-être 
le point d’Hiftoirè qu’il feroit le plus 
important d’éclaircir, pour en découvrir 
les -vrais principes. Ceux de la Politique 


Digitized by Google 



^12 Pièces 

dépendent des temps , des circonftances^ 
des intérêts relatifs & variables des dif- 
férentes Puiffances. 

Qu’un Négociatenr ait l’efprit jufte,’ 
pénétrant , exercé aux affaires ; qu’il 
foit attentif , prudent , patient ou aéfif, 
ferme ou fléxible fuivant les occafions, 
fans humeur , & fur-tout connu par fa 
droiture ; je réponds qu’un Négociateur 
doué de ces qualités ^ 6c qu’on trouve 
quand on les cherche , n’a pas befoin 
d’avoir pâli fur les livres. Il lui fuffit de 
bien connoître l’état aâ;uel des affaires, 
& plutôt ce qui eft , que ce qui â été. 
•D’ailleurs plufieurs négociations impri- 
mées peuvent , jufqu’à un certain point i 
fervir de premiers guides & préparer 
l’expérience. Le feul principe toujours 
fubfiftant dans toute négociation , eft de 
lavoir montrer à ceux avec qui nous 
avons à traiter , que leur intérêt s’ac- 
corde avec le nôtre, 

L ^Quant à l’Art de la Guerre , l’homme 

qui 


Digitized by Google 



INTÉRESSANTES. 313 

qui en a le génie , n’a befoin pour la 
faire , que de l’avoir faite. 

Il ne me convient pas de prononcer 
fur ce métier , que )e n’ai pas fait; mais 
j’ai fouvent entendu traiter cette ma- 
tière par nos Officiers généraux les plus 
cftimés. Tous prétendoient que dans uni 
affiez petit nombre de Mémoires impri- 
més , on trouve les fecours nécefîaires 
pour la théorie. 

- ' Il n’en eft pas ainfi de la fcience éco- 
nomique d’un Etat , de l’adminiftration 
des Finances, partie du Gouvernement 
plus ou moins imparfaite chez les diffé- 
rentes Nations, Sc qui n’eft chez aucune 
au point de perfeélion où l’on fent, 
du moins , qu’elle pourroît atteindre. Il 
feroit d’autant plus utile d’en rechercher 
lés principes , pour les configner dans* 
PHiftoire, que la finance eft ( dit-on} 
le nerf de toutes les opérations civiles 
& militaires : axiome inconteftable , fi, 
par la finance d’un .Etat on entend l’art 
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de procurer rppulence nationailç, quî 
exclut également la misère commune 
& le luxe particulier , répuifement des 
peuples & rengo.rgpment des richeflTes 
dans la moins nombreufu partie d*uqe 
Nation ; l’art enfin d’opérer une circu- 
lation prompte 6f facile , qui feroit 
refluer dans le peuple la to.talité.de Tar- 
dent qu’on y aurait puifé. 

Il n’y a donc eu, jurqu’à ce jour, 
que des Financiers, ^ nulle finance de 
l’Etat. Les Hifloriens de tous les pays» 
& de tous les âges , ne nous apprennent 
rien à cet égard. Ils nous parlent de 
féditions & de révoltes , à l’occaltan des. 
impôts ; mais ils ne nous mettent pas en 
état de juger fi c’eto^it par la furcharge 
feule, ou, ce qui eft plus vraifemblable, 
par une adminiUration. vicieufq. 
qui s’élève lifouvent contre jes. Finan- 
ciers, inflxuit des maux, pafïes , témoin^ 
des maux pjréfens , crioit avec les mal- 
heureux contre les Opprèffeurs j mais U 
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ne révèle pas le fecret de leurs crimes* 
Pourquoi? C’efi qu’il Tignoroit, & n’é- 
toit pas plus en état de s’en inftruire * 
que ne l’avoient été les Hiftoriens anté-^ 
rieurs. Je me fuis trouvé , en écrivant 
THiftaire d’un règne , dans la même 
difette de monumens. 

Des Politiques ont développé leurs 
négociations , des Guerriers ont laiffé 
des Mémoires & des Ouvrages didac- 
tiques. Quels.Financiers ont euaffez de 
remords pour expier leur profeffion par 
une confeffion publique ?... Leurs mé- 
moires ne donneroient pas fans doute les 
vrais principes d’une finance de l’Etat ; 
mais ils feroient connoître les erreurs 
qu’on doit éviter : c’eft ainfî qu’avant 
d’élever un édifice , il faut nettoyer 
l’emplacement de tout ce qui peut em- 
barraffer la conRruélion, Ce n'eft pas 
qu’il n’y ait eu, dans tous les temps, 
des Financiers cftimables , qui , n’étant- 
pas en état , ou en droit de tracer la 

O ij 
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vraie route , fuivent le plus honnête-* 
ment qu’ils peuvent les voies tortueufes 
où on les fait entrer , & laiffent leurs 
ftupides Confrères admirer ce qu’ils ap-- 
pellent u/te belle machine» Le fecret de 
la finance, enfin , efl: couvert d’un voile 
que chaque Intéreffé s’efforce d’épaiffir. 

■ Depuis quelques années la Philofo- 
phie fe portoit fur cet objet important;’ 
le voile alloit fe déchirer ; ceux qu’il* 
couvre étoient déjà dans la confterna- 
tion ; lorfqu’à une occafion , dont jé 
parlerai , on intercepta la lumière. On 
a renouvelé ce que Julien imagina , 
dit-on, contre les Chrétiens, en fermant 
leurs Ecoles. 

Tout Miniftre affez préfomptueux' 
pour méconnoître, fon ignorance , ou 
qui craint de la manifefter , en cher- 
diant à s’inftruire , veut tenir le peuple 
dans les ténèbres , & n’avoir que des* 
aveugles pour témoins de fes démarches.' 
; S’il a, des lumières , & qu’il ait intérêt- 

t > 
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d’en abufer , il les redoute dans, les 
autres : on couvre les yeux de ceux que 
l’on condamne à tourner la meule. Les. 
gens en place favent que le plus.auda-^. 
çieux dans fon Defpotifme , eft , tôt ou 
tard , forcé de fubir la loi d’un peuple, 
éclairé. ; > 

Cet efprit de fervitude qu’on veut 
infpirer à une Nation , n’eftpas la moin-. 
dre caufe de la dépravation des moeurs ; 
& les mœurs une fois corrompues , for-, 
tifient le Defpotifme qui les a fait naître 
& favorifées. Tout amour de la gloire 
s’éteint , fait place au défît des ri- 
cheffes qui procurent le bonheur dont 
on Jouit dans l’avilifTement. 

Nos aïeux afpiroient à la gloire toute 
nue : ce n’étoit pas , fi l’on veut , le 
liècle des 1 umières ; mais c’étoit celui de 
l’honneur. On ne s’intrigue aujourd’hui 
que, pour l’argent,: les vrais ambitieux 
deviennent rares. On cherche des pla-f 
ces ^ ou l’on ne fe, flatte pas même de 

O »i . .. 
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fe maintenir; mais l’opulenae qu’elle* 
auront procurée, confolera de la dil^ 
grâce. Les exemples en font affez com- 
muns. 

Si cette Hiftoire n’eft ni militaire, ni 
politique , ni économique , du moins 
dans le fens & dans l’étendue que je 
conçois pour ces .différentes parties ; 
©n me demandera , quelle efl donc celle 
que je me propofe d’écrire ?... C’eft 
l’Hiftoire des Hommes & des Mœurs, 

Je rapporterai, dans tous les genres > 
les principaux faits qui me ferviront de 
bafe ; j’en rechercherai les caufes , & 
j’efpère en développer quelques-unes 
affez ignorées. 

Je m’arrête peu fur ces événemens 
qui fe reffemblent dans tous les âges , 
qui frappent li vivement les afteurs 6c 
leurs contemporains , ôc deviennent fi 
indifférens pour la génération fuivantc. 
Au moral , comme au phyfique , tout 
s’affoihlit , & difparoît dans l’éloigne-. 
ment. 
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Mais THiftoire de Thumanite intéréffe 
dans tous les temps ^ parce que les hom- 
mes font toujours les niêmes j qUè Tiri- 
térêt eft indépendant des perfonnages 6 c 
des époques. Si je rapporte quelques 
faits peu importâns par euk-mêmes , lè 
Lééteur jugera bientôt qùe cés faits pàf-î 
ticuUerS font mieux conhoître Tefprit 
d’une Nation & les hommes que j’aurai 
& peindre ; qUô né le feroieiit des détails 
de lièges Sc de batsiilleS. 

On dit ordinairement ^ue rHilloire 
ne doit parohre ijue long- temps après 
la mort de ceux domt ellé parle : autréî* 
ment on craint que l’Ecrivain n’ait pat 
eu les moyens de s’inftruiré « du h’ait 
trahi la vérité, par égard pour ceux qui 
exiRent encore , ou pour leur famille I 
J’ai prévenu la première dé eés craintes^ 
en rendant compte des fecours que j’ai 
eus , êc du foin que j’ai pris. La leâùre 
feule de mon Ouvrage dilRperà pleine** 
ment la fécondé. 

O iV 
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Je penfe, au contraire, que THiftoire, 
pour être utile , ne fauroit paroître trop 
tôt. Il feroit à defirer que ceux qui ont 
eu part au Gouvernement , puffent en- 
tendre d’avance la voix de la poftérité , 
fubir la juftice hiftorique , recueillir 
réloge ou le blâme qu’ils méritent (a')^ 
apprécier les louanges infeéies de leurs 
adulateurs, connoître les vrais jugemens 
du public , /e voir enfin tels qu’ils font 
dans le miroir de l’Hiftoire. > 

' , On m’a fouvent preffé , de donner 
quelques morceaux du règne préfent. 
J’ai toujours répondu que je ne voulois 
ni me^perdr'ef par la vérité, ni m’avilie 
par l’adulation ; mais je n’en remplis pas 
moins mon emploi. Si je ne puis parler 
à mes contemporains , j’apprendrai aux 
fils ce qu’étoient leurs pères. De quelle 


' (tf) Pmcipuum • muTius Annalitim ^ nh vir* 
tûtes Jîlentur utque pravis di£lis tx 

pofieritate & infamâ metusjîu 
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utilité peuvent être des exemples , bons» 
ou mauvais , pris dans Tantiquité ? . . • 
Mais un fils, qui voit la Juftice prompte 
qu’on rend à fon père , s’efforce de mér . 
riter le même éloge , ou craint d’en- 
courir pareil blâme. Averti par des faits . 
récens, il peut être touché de l’honneur 
ou de la honte que fa mémoire répandra . 
bientôt fur fes enfans. Il fe dira quel- 
quefois : On écrit aftuellement ; & le 
public, une partie de mes contemporains, 
ne tardera pas à me juger !... peut-être 
même en ferai-je témoin. 

L’intérêt qu’on prend à des ancêtres 
reculés de plufieurs fiècles ^ eft d’une 
toute autre nature. On.fe glorifie, avec 
raifon, de defcendre d’un grand homme s 
mais on ne rougit pas d’avoir pour auteur 
de fa race , un fameux .fléau de l’huma- • 
nité.Legrand objet, eft de.venir de loin. , 
J’ai entendu des Bourgeois de Paris , 
excellens Citoyens ^ très - attachés à la 
Monarchie, fe faire honneur de defcen- 

O V 
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dre de quelques-uns des Sei^e delà Llgue^ 
qui furent pendus. Ils ne pouvoient fc 
flatter de prouver par-là que l’ancienneté 
de leur Bourgeoifie. 

11 y a encore , fur cet article , raie 
Angularité affez bizarre : la plupart des 
hommes aimeroient mieux pour auteur, 
un illttftre & heureux Brigand , qu’au 
homme uniquement connu par fa vertu» 
Ils préféreront Attila à Arifiide , II 
femble que le Temple de la Gloire ait 
été élevé par des lâches, qui n’y placent 
que ceux qu’ils craignent. 

Mes réflexions m’ont donc convaincu, 
que fl l’Hifloire doit être écrite après 
des recherches exaéles & une difeuffion 
impartiale , elle ne peut auffi paroitre 
trop tôt. La vérité ne pouvant parler aux 
grands que par la voix de l’Hiftoire , 
qu’elle la faffe donc entendre quand elle 
doit faire le plus d’impreffion. 

Quoique bien des gens prétendent 
jouet un rôle dans le monde , il y en a j«u 
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qui fe furvivent, & les noms d'Hijîoîr^ 
ne font pas communs. Ceux qui ont 
bién mérité de la Patrie , & ceux qui 
Pont deffervie en en corrompant les 
mœurs , font également du reflfort de 
l’Hiftoire. Les premieris , ont droit d’y 
occuper une place honorable ; les autres, 
grands ou petits , doivent en fubir la 
Juftice. 

Perftfâdé qu’Ori ne doit pimit que pour 
l’otemple , révéler les fautes que pour 
en prévenir de pareilles je ne tirerai 
point de l’oubli desTaits ifolés , fans con- 
féqüence pour l’Etat , & dont tout le 
fruit feroit de mortifier une famille : 
mais je montrerai qjieîs qu’ife foient , 
les coupables envers la Nation. D’après 
Êe plan', je parlerai dés' fubaltërnes qui 
ont influé dahS les affaires. L’éclat de 
leur opulence aftuelle Si de leurs titres 
ufurpés j fcrvira à porter la lumière dans 
robfcurité primitive, où ils fabriquoient 
les refTorts de leur fortune & des mai» 

O vj 


Digitized by Google 



924 Pièces 

heurs de l’Etat , fans prévoir qu’ils duf* 
fent jamais comparoître au Tribunal de 
l’Hifloire, Ce font les cadavres des cri- 
minels qu’on expofe à la vue des fcé- 
lérats de leur efpèce. 

Comme il y a fouvent plus à blâmer 
qu’à louer dans la plupart des hommes 9 
un Hiftorien fidèle peut aifément être 
foupçonné de fatire. Mon caraftère en 
efl fort éloigné. Ceux qui m’auront 
connu , ( & peut-être y en aura- 1- il 
encore beaucoup quand mon Ouvrage 
paroîtra ) attelleront ma probité , ma 
franchife , & j’ofe dire la bonté de mon 
cœur. Je n’ai point eu d’ennemi qui ne 
le fût par fon propre vice, & la répu- 
tation de mes amis pourra cautionner la 
mienne : ma façon de penfer , de parler 
& d’écrire , étoit affez publique , lorfn 
qu’on m’a confié les fonélions d’Hiflo- 
riographe. On favoitque je n’étois point , 
un Ecrivain fervile , & quelques gens 
«n’accufoient du contraire. . . . , 
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Je demanderois pardon au Lefteur 
de ce que je viens de dire de moi, s’il 
n’y avoit pas des circonftances , ( & 
celle-ci en eft une ) où il eft permis y 
& même du devoir , de fe rendre une 
iuftice aufli libre qu’exaôe. Si l’on trouve 
quelques - uns de mes jugemens trop 
révères , qu’on examine les faits , & 
qu’on juge foi - même. On remarquera 
quelquefois , dans ces Mémoires , l’in- 
dignation d’un Citoyen, & je ne pré- 
tends pas la diflimuler : mais tout Leéfeur 
défintéreflfé , ne m’accufera jamais de 
partialité , ni d’injuftice. Il fentira avec 
quelle fatisfaftion je rapporte une aôion 
louable , & combien je fuis affligé de 
n’en pas avoir des occafions plus fré- 
quentes î 

Je n’ai cherché que la Vérité ; je ne 
la trahirai point. Je n’ai jamais penfé , 
qu’en me chargeant d’écrire l’Hiftoire , 
on m’ait pris pour l’organe du menfonge. 
En tout cas , on fe feroit fort trompé. 
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LETTRE 
A M, le Marquis 

Contenant Pextrait d*un Livre 
intitulé : Récit véritable de la naijfance 
de MeJJeigneurs 6 * Dames les Enfans 
de France, ( de Hen RI IF & de 
Marie de MediciS') avec les 
Particularités quiy ont été & pouvoient 
être remarquables ; Par L O U I S B 
Bourgeois, dite Boursier, 
Sage - Femme de la Reine, A Paris , 
chei Melcnior Mo N D I ER, 
en Pile du Palais, rue de üatlay, aux 
deux Fiphres , 1C2S , iri~-i2, avec 
Privilège, 

A peine à>t-o» connu la moitié de fon âme! 

L’Editeur. 

J E conçois votre impatience, mon chef 

Marquis. Si les moindres particularités 
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/(de la vie privée des Grands Hommes, 
ont toujours droit d*intéreffer les cœurs 
fenlibles, il n’eR pas étonnant que vous 
afpiriez fi vivement après Textrait d’un 
Ouvrage prefque ignoré jufqu’à ce jour, 
& où le bon naturel du plus vraiment 
grand èc du meilleur de nos Rois, fe 
trouve peint , pour ainfi dire , en aSion , 
par une main qui ne fauroit être fufpefte. 

• Mais, en cédant à vos defirs, n’ai-je 
point à craindre d’encourir une efpéce 
de ridicule , en retraçant des mœurs 
qui paroîtront fans doute auifi gothiques 
qu’incroyables aux élégans , ainfi qu’aux 
élégantes de ce fiècle, auffi délicat que 
poli ? 

C’eft donc pour vous uniquement ^ 


N. Bt Cette Lettre a été inférée , par ex- 
trait , il y a quelques années , dans le Mercure 
de France : c’eft-à-dire , mutilée , & fur-tout 
dépouillée de nombre de circonRanccs qui, 
à tous égards , raéritoient d’être confervées, 
ainfi qu’on en pourra voir ki la prenre* 
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mon cher Marquis , pour vous dont^ 
l’âme eft fi fort au - deffus des faulTes 
déllcatefles du jour, que j’entreprends 
l’eftampe d’un tableau où vous verrez 
Henri-U-Grand , ce qu’on appelle dans . 
fort ménage , éprouvant tous les fenti- , 
mens qu’infpire la nature , s’y livrant, 
fans rougir , ainfi qu’un bon & franc 
Bourgeois; & dès-là, s’il fe peut, plus^ 
cher encore à ceux dont l’âme eft faite 
pour s’applaudir d’avoir quel ques rap- 
ports avec celle d’un Héros , que chaque 
jour fait encore mieux connoître. 

Après ceci, mon cher Marquis, c’eft 
la Bourjier^ c’eft cette Sage-Femme qui 
va parler ; mais d’un ftyle un'peu plus , 
moderne , & un peu moins prolixement 
que dans fon Livre. 

La première groffeffe de la Reine 
étant déclarée , le Roi fe propofa de 
lui donner certaine Madame Dupuis 
pour Sage-Femme, attendu qu’elle ppit . 
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Tervi, en cette même qualité , Madame 
la Duchejfe *** / ce que la Reine navo'it 
gu^rc agréable. Madame la Marquife de 
GuercheviLle^ qui s’en étoit auffi fervie, 
la lui avoit préfentée plus d’une fois, 
fans que Sa Majefté eût voulu ni l’en- 
tendèe , ni lui parler. 

Il ne m’étoit pas encore arrivé d’ei^ 
pérer de pouvoir accoucher la Reine.' 
Ce fut Madame la Préfidente de Thou , 
qui m’aimoit depuis long-temps , qui , 
dans la maladie dont elle eft morte , 
ayant entendu parler de la répugnance 
de S. M. pour la Dupuis par MM. Du 
'^Laufcns & LttrBùvàre^ Médecins, daigna 
me propofer à eux, en partant du prin- 
cipe : que la principale pièce de V Accou- 
chement ejl^ que la Sage-Femme agrée 
à la femme qui accouche. Sur quoi ces 
Meflieurs St les autres Médecins de la 
Cour , après s’être plus amplement in- 
formés de moi , promirent à Madame 
de Thou , au cas que le Roi tînt bon 
pour la Dupuis , qu’ils lui propoferoient 
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attendu qu'elle étoit vieille 8c foible, 
d’agréer qu’une autre Sàge-Femme, & 
plus jeune , la fécondât -, & que fi leur 
propofition.réuffiflTôit, j’en tirerois non- 
feulement profit 8c honneur, mais que 
je pourrois fuccéder à la Üupüii, 

Mais le Roi , que l’on avoit pré- 
venu , déclara pofîtivement qu’il ne VOu- 
4oit point que fa femme en eût d’autre 
qu’elle , ôcajouta , en fé fâchant : Que Id 
première per forint qui parltroit û la Reine 
de cette ajfociée , il lui montreroit qtiil 
lui en déplairait. 

Cependant ayant été recommandée à 
Madame Conéhini, qui eut la bonté d’eüi 
parler k là Reine : Que i^eux~tu que je 
faffe , lui dit Sa Majefté ? le Roi veut 
m'en donner une qui ne me plaît pas . . • • 
Mais il faut que j'en p^afe par-lâl .. . 

Madame , ( répliqua Madame Con- 
chini) Votre Majefté peut du moins Ist 
Voir , fans que le Roi le fâche , puifque 
vous n’avez vu que cette vieille , qui ne 
vous agrée pas. 




I 
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II me fut donc ordonné d’entrer ; & 
la Reine, après m’avoir regardée fixe- 
ment , environ la longueur d'un Pater^ 
partit, fans me rien dire, pour aller à 
l’Hôtel de Gondy, 

I-e lendemain , vers une heure après 
midi, 'bAzàzmQ de Heilly prit la peine de 
paffer chez moi, & me dit : « Courage^ 

» Madame Bourjier / il y a de bonnes 
» nouvelles pour vous. D’aufli loin qu^"^ , 

»» la Reine m’a vue, elle m’a demandé f, 
^u'ejl-il de l' EUvatrice (a) que Von nVa 
montrée hier} car je fais qu'elle t'inté^ 
rejfe. Que fait ^ elle} Je lui répondis: 

» Madame , elle eft en fa maifon , en 
attendant l’honneur de vos comman- 
» demens. » 

Ajfure[^la, ( Reine ) qm 

jamais autre quelle ne me touchera. 


{a) C’eft probablement ainfi que l’on s’ex- 
primoit à la Cour , pour ne pas dire Sage» 
Femme, 
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Je fus cependant au moins quinze 
jours fans entendre parler de rien, fi ce 
n’eft que le Roi alloit faire un voyage ; 
ainfî que du prochain départ de la Reine 
pour Fontainebleau, où elle devoir faire 
fes couches. L’on parloit aufli des pré- 
paratifs de Madame Dupuis, qui regar- 
doit fon voyage comme affuré , en ayant 
eu parole du Roi & de la Marquife de 
Guercheville. Qu’on juge de mes inquié-. 
tudes ! 

La veille du départ du. Roi , il dit^ 
à la Reine : « Ma mie , vous favez où 
» je vais demain? Mais je retournerai, 
» tDieu aidant, affez à temps pour vos 
» couches. Vous partirez après moi pour 
» Fontainebleau. Vous ne manquerez 
» de rien de ce qui vous fera néceffaire : 

» vous aurez Madame ma fœur , qui eft 
» gaie , & la meilleure compagnie du 
» monde , qui cherchera tous les moyens 
H de vous faire paffer le temps fans 
M ennui , ainfî que toutes les Dames qui 
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» voiis font attachées & vos Femines- 
» de -7 chambre ordinaires. Je ne veux 
» point qu’il y ait ni Princeffes , ni 
» Daines autres que celles-là à votre 
» accouchement , de peur de faire naître 
» des jaloufies. De plus , ce font tant 
M d’avis différens , que cela trouble 
» ceux qui fervent, & pourroient vous 
» nuire. Vous aurez auffi vos Méde- 
» cins , & Madame Dupuis , votre Sage- 
n Femme. » 

Au nom de Madame Dupuis , la Reine 
commença à branler la tête , & dit : La 
Dupuis ^ , Je ne veux me fervir d'elle. 

Sur quoi, le Roi, fort étonné ; « Com- 
» ment, ma mie ! (s’écria-t-il) avez- 
>» vous attendu mon département pour 
» me dire que vous ne vouliez pas de 
» Madame Dupuis ?... Eh ! qui voulez- 
>» vous donc ? — Je veux une femme 
» encore aflez Jeune, grande & alègre, 
Vf qui a accouché Madame d'Elbeuf. 

Comment, ma mie I qui donc vous l’a 
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» fait voir ? Eft-ce Madame itElbeuf?- \ 
-r-r-Non : elle eft venue de foi-méme, 
—— Ah! je vous jure que mon voyage, 

» & ny affaires que j’aie , ne me mettent 
» plus en peine que celle-là !... Que Ton 
n m’aille chercher M. Du Laurens ? >» 

Ce Médecin parvint , quoique avec 
peine , à tranquillifer le Roi fur ma 
capacité.... « Mais ce n’eft pas allez » 
n ( s’écria le Monarque ) vous m’avez 
» parlé de Madame Je Thon ?. . . Allez 
» promptement la treuver , & qu’elle 
» vous nomme une douzaine de femmes 
^ de qualité qu’elle ait fervies, & favoir 
H 11 elles en font contentes ? ». 

Le Roi , fatisfait fur tous ces points 
par M, Du. Lmr&nSy la Reine lui com- 
manda, dés le lendemain du départ de 
Sa Majefiiy de venir chez moi m’or- 
donner de me trouver le jour fuivant à 
fon lever. 

Je ne manquai pas de m’y rendre; 

& Mademoifelie de UKmouUliïnv^'\ti* 
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tfoduifit, en difant à la Madame^ 

VoUà la Sage-Femme que V, M. à choijie?, 
Oui , je V ai choijie , ( s’écria la Reine) 
jt Fai choifie ; je la veux .... Je ne mt 
trompai jamais en. chofe que J'ai choiJîe,„% 
Qu'elle s'approche, ? 

La Reine , après m’avoir beaucoup 
regardée , Te prit à rire, avec une couleur 
vermeille qui lui vint ausç joues; & me 
dit que le lendemain jel’allçiffe voir de 
meilleure heure , pour la voir au lit. 
Elle ordonna , en même temps , que 
l’on allât commander au Tapiffier de la 
Cour de tenir un lit prêt pour moi ; 
me dit que je tinffe mon coffre prêt, pour 
partir avec elle, dans trois ou quatre jours# 
Je fus donc le lendemain voir la Reine 
au lit ; où, fur la demande qu’elle m’en 
fit, de lui dire mon fentiment fur l’en- 
fant que je croyois qu’elle auroit ? je lui 
dis que, félon les préceptes que tien- 
nent les femmes, ce devoit être un fils. 
Au .départ pour Fontainebleau 9 fus 
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placée dans le carofle de Sa Majefii J 
eù étoient la Marquife de GuerchevilU 
& Madame Conchini , chacune à une 
portière , 5c Maître Guillaume , le fou 
du Roi , que l’on plaça du côté du 
Cocher. A la dînée , l’on me fit aller 
trouver la Reine dans fa chambre jufqu’à 
ce qu’on l’eût fervie. Je dînai avec les 
Femmes-de-chambre •, 5c l’après dînée 
12on me ramena dans la chambre de 
Sa Majejlé^ où l’on me dit qu’il fal- 
loir que je reftaffe toujours. 

Le voyage fe fit en deux jours. La 
couchée du, premier fut à Corbeil^ dans 
une Hôtellerie où il n’y avoit quune 
méchante petite chambre bajfe de planches^ 
bien étouffée ( enfumée ) pour la Reine, 
L’on mit coucher les femmes 6c moi, 
dans ce qui reftoit marqué pour le ca- 
binet de Sa Majefté; 5c il n’y- avoit entre 
fon lit 6c le mien qu’une légère cloifon 
de torchis, ' . ' • . = . 

- La dînée fut à j chez.M. de la 

Grange* 
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Grangc-U-Roi y où il n’y avoit aucuns 
meubles; & fur ^ tout que de grof'es 
pierres de taille , au lieu de chenets. Quoi-' 
que ce fût vers la fin d’août , il ne faifoit 
pas chaud. Heureufement on y avoit 
pourvu ; &: l’on avoit allumé trois fagots 
& trois bûches. 

La Reine ayant tourné le dos au feu J 
étant debout, ces bûches, qui étoient’ 
extrêmement greffes , étant venues ÿ 
tout-à-coup , à s’ébouler , Je fus affeiJ 
heureufe, en me jettant entre elle &' le 
feu , pour arrêter l’une des plus fortes 
qui déjà rouloit fur les |jilons dé lï 
Reine, & qui l’eût infailliblement fait 
tomber à la renverfe. Tel fut le premiet 
fervice que feus le bonheur de lui rendre , 
& au Roi futur quelle portoit ! - 
Arrivés à Fontainebleau , je fiiivis l'a 
Reine dans fon appartement , d-’dù Je 
ne bougeai que pour manger & dofmirl 
Mademoifelle de la Renouilliïre me 
dit, de la part de Sa Majefé, qu’arrivant 

P 


Digitized by Google 



^38 Pièces 

fon accouchement , « Je ne m’ëtonnaffe 
» d’aucunes chofes que je puffe voir* 
»> Qu’il fe pourroit que certaines pef- 
M fonnes , fâchées de ce qu’elle m’avoic 
» prifè ,'*(au lieu de Dupuis) me pour- 
w roient dihe dii fairè' éé teur piSfppout 
w me fâcher ou intimider. ‘Qnefîda ar- 
» rivant , je ne m’en fouciaffe , n’ayant 
M affaire qu’à elle ;'6c‘qu^elle -n’entre- 
M roit jamais eh doute de^mafscapacité... 
I» Qu’èri ùn jéffiflfe' d’elle^^fcfi 
» ' què^'^e la'^’plâs^^âdttè^'forfthesôe *.fon 
»' Royhurtïe comme 

1^’ de^éltii j[ilii^^âflv^ h(^mme. » 

' Sôû vefît’ëî’fô' ïhiéP #e^rnandôit ce que 
je penfôî^’qû^èlFe' diûï^aS^oSl‘?~>Stif quoi y 
jt ' C ^ 
véritablenîéhfj'je dirai- ce «me le fai- 
foit croire : je la vOyob'fî’ b©llé'v -& 
avec un fi beau teinèy l’œil -fi bon & fi 
clair , que , fdon tous Us préceptes que 
tiennent les femmes f cela devait être 
iùn^. 
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, La Reine demeura environ un mois 
à Fontainebleau avant le retour du Roi ; 
pendant lequel temps , Mada/me faifoic 
tout ce qui étoit poffible pour la défen- 
nuyer & lui faire paffer le temps agréa- 
blement : elle faifoit des ballets &: Tac- 
compagnoit À la chafle, ( s’entend, pour 
la voir , ) car ^elle étoit dans fa litière , 
& Madame en fon carroffe. 

Le premier jour qu’elles y furent ÿ 
Madame voulut que j’entraffe dans font 
carrofTe, de peur quç la Reine , qui étoit 
fijr fon terme , n’eût befoin de moi : ce 
que ne vouloit petmettre . Madame de 
Ciurcheville (4). Tellement que j’étois 
là , attendant qu’elles fulTent d’accord 
entre elles. Madame m’ordonnoit d’en- 
trer ; l’autre me le dèfendoit. Enfin 
Madame l’emporta^ 

Huit jours avant l’accouchement , le 


(4) Piquée de la préférence qu’avoit obtfr» 
Hue la Botpfier fur la Dupuis , fa protégée. 

Pij 
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Roi arriva de Calais , dont la Reine \ 
Madame & toute la Cour, furent très-* 
aifes; & moi ,"j’en avois une joie' mêlée 
de crainte , n’âyant pas encore eu l’hon-» 
neur d’avoir été vue de^ Sa Majefté. ■■ 
Pour ce jour, je n’alfaL point l’aprés 
dînée chez la Reine, à çaùfe derarrivée 
dû Roi. • ^ • . . - . ■ ■ " ‘ 

^e lendemain , mon devoir fut de me 
trouver’ à fon réveil', '"comme de cou- 
tume, &ç ,‘où après rayoir ’vue',‘.je m’é^. 
tbis retirée à qüartier;i.e Roi entrant» 
alors’ , lui diji : Mà thiêy ^Ji-ae'.Là votrti 
Sag»-<Femmc ? ~^ Oui\, (’eji elUi 
• Sur, quoi le Roi voulant^ fans doute y 
mt gratifier, s’écria ; Je crois qu'elle vous 
Jervira hUns tlie ma>bohm mine Ir^'Je 
rden doute: point y Sire :. Je L* ai' choifie 
vous dirai que je ne jne. trpmpiti^jiamdik 
gnehofes qiie j'ai'cho'tfies,:. i 

. Ma bonne , ( me dit le Roi ) ïLfiiuy 
bieri faife ?... Ç'efi une ehpfe fie grande 
importance que y oms ave^.à rAanicr d-rrr^ 
i . i 
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'J^zffïre , Sirt , qiù Dieu rn en fera la 
graï-ef ) , ■ 

i i’Delà s’approchâht de moi » ce bon 
Roi fe mit à mé.dire^/ow/ plein de gauf- 
feries. f C’èft'qu’àlîîftân't alix "coviches 
de Madame la Duchejfe, \ dy\ \tl Dupuis 
éfoit très - libre 'avec 'cè Prince \ & 
qu’il croyoif que toutes celles de notre 
état dévoient relTernbler â cette vieille 
femme. ) Alors' , me 'tôiibfiant fur les 
mains : Vous ne réponde me dit-il? 
A . quoi Jè répondis /avec/ tant d’em- 
J)arras,qUe j’aurôis peine i dire quoi.- 
: M. le Duc arri'v^ht alors , 

s’étant 'écrié ieri'm’appèrdsva'nt / qu’il 
étoit ràvi de^mè trouver‘'là : Comment 
donc ^ Coujin ! ( s’écria le Roi ) vous 
£onnoiJfei^ la Sage-Femme 4 e ina 'femme? 
— - Oui-dà, Sire \ ellc a relevé la mienne ^ 
qui , s'en e fl trïs-hien trouvée t ; ■ 

Ma mie ! ( dit le Roi , en courant à la 


( 4 ) Beaufort* 
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Reine) voilà mon Coujîn D^ElbiVT , 
qui connoît votre Sage-Femme^ 6* qui tu 
fait état ?... Cela me réjouit , & m^en 
donne bonne efpérance,,*. 

Le jour fuivant la Reine me dit , que 
fitôt qu’elle leroit accouchée, elle verroit 
bien, à ma. mine , quel enfant ce feroit# 
Sur quoi je fuppliai Sa Majejléà^ croire 
qu’elle pourroit n’y rien conrtoître : é’aü« 
tant, (ajoutai-je) qu’il étoit grandement 
dangereux , en pareil cas , d’avoir joie 
ni déplailîr , à moins que l’on ne fut 
bien hors d’affaire, Ainfi , que je la fup- 
pliois de ne s’en point informer , attendu 
que je ferois trifte mine , quand même 
ce feroit un garçon, afin qiie, dès-à- 
préfent , elle ne s’en étonnât pas. 

Le Roi , qui rentrait dans ce mo- 
ment , ayant voulu favoir de quoi nous 
parlions’, & l’ayant appris , me dit en 
riant : Que fi c étoit un garçon ,ye ni le 
dirais pas , mais que je le crierois tant que 
j' aurais de force; & qiCil ny avait femme 
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au monde ^ qui ^ en pareil cas, eut la force 
defe tOfire, 

, , -Sur quoi , >)e fuppliai Sa MajejU de 
croire que j’en aurois la force , puifqu’il t 
y alloit de la fanté de' la Reine ; &c outre 
ce, de l’honneur de mon fèxe ,,que 
je me trouvois dhargée de fournir , au 
point que Sa Majejlé pourroit bientôt 
en voir la preuve. ^ 

Mademoifelle detaîtenouillih'e, apréfi 
cet entretien , & me tirant à part , me 
demanda , en grâce de lui faire un 
fignal au moment de Taccouchement ; 
afin d’avoir l’honneur , fi c’étoit un gar- 
çon , de l’apprendre au Roi la première. 

Le fignal fut , que je baifierois la tète ÿ 
ti , au cas que ce fût une fille , que je la 
retirerois en arriéré. 

Mais Gratienne, autre Femme -de- 
chambre , qui vint l’inftant après , & 
qui m’aimoit beaucoup , m’étant venu 
demander la même grâce, me mit dans 
un grand embarras ; 6c d’autant plus 

P iv 
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.^^u’ayant vu iTi RenouilUhre me parler e* 
fecfet, el.le avoit lieu de préfumer quel 
•étoit l’objet de notre, entretien. 

Sûr quoi, prenant tout - à - coup fou 
parti. , . . Eh bien .! ( dit-elle ) pour ne 
•point ,yoMS d’affaires avec monan- 

_cienna|,.j’e?cige feulement, fi la Reine 
.accçucb^e d’un, que vous me difiez 
à haute voix : Ma filU„ chai^e^-moi 
un linge. .'*,^Ce que je, lui promis de 
.très-bon cœur. 

, Le lendemain , étant au réveil de la 
Reine, elle mç-^éite^a ce.qu’elie m’avoit 
.déjà dit , touchanj^JajCondançe qu’elle 
»^oit en moi ; & que je ne mUtonnaJJe 
aucunes chofes quef çji me pût dire^ ni 
de. quelque mine quon^pie fît^ d* autant 
que je nay ois affaire quà elle^ 


I 
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Comment & ert .qud temps [a- È.elne 
accoucha.. 

La nuit de ^7 ' feptembre , à minuit^ 
•Je Roi m’envoya appeler*, pour aller 
;Yoir la Reiné q.ui fe tr‘oùvoit niaL.J’étois 
couchée dans la garde-robe de S, M. , 011 
.étoient le§ Femmes-de-chambre, & où, 
fpiivent , pour rire , on rae donnoit, de 
;faulTes . alarmes ; tellement que je crai- 
;gnois encore qu’il en fut de même. Le 
nommé Pierrot, qui étoit de la cham|?re, 
.jne hâtoit fi fort , qu’à peine eus7Îe le 
.temps de me lacer. . r 

, A ition arrivée chez.k-Reine, le Roi 
Véçria : EJl^ee la. Sagt-Femm^ À.. . Ahl 
jvene^ vite.^ ma femme ef malade ; elle, a 
de grandes douleurs : rtconnoijfe^fi'de^ 
pour accoucher ^ ‘ ' 

, Ge qu’ayant reconnu pour vrai , le 
Roi lui dit.; « Vous ravÈ2; , ma mie , & 
ff je yqus l’^ii dit ^lulieurslpis, lebefoliî 

P TT ’ 
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» qw’il y a que les Princes du Sang fbîerrf 
P prëfens à votre accouchement ? Ain^, 
» je vous fupplie de vous y réfondre ?... 
» Car , delà dépend îa grandeur de vous 

41 de votre enfant ! h 

»# 

A quoi la Reine répondit , qu’elle 
uvoit toujours été réfolue à faire tout ce 
^ui lui ftroit agréable* 

H Je fais bien, ma mie, (reprit-il) 
M que vous voulez ce que je. veux ?. .. 
M Mais je connois votre naturel, timide 
& honteux ; & je crains bien , (i vous 
•» ne prenezune grande réfolution,. qu’en 
les voyant fi près de vous , cela ne 
» vous empêche d’accoucherî*.* 

44 pourquoi je vous prie, dereerhef , de 
>► ne vous troubler point ; puifqûe c’eft 
44 la forme preTcri te au premier accoiè* 
4» chement dès Reines. >► ' ’ 

Les douleurs preffoient la Reine, A 
chacune defqudles te Roi la r<aïè/i ‘,'& me 
demandoit s’ilétoit temps de faire venit^ 
les Princes ? attendu que 
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était de grande importance î . . . Sur quoi 
Je l’aflurai , que je n’y manquerois lorf- 
qu’il en feroit^temps- 

Vers nrip, heure après minuit» le Roi,' 
vaincu d'in^atience, Û^ yaiv fouffi-ir fi 
long-temps la Çiein^,,j^^raignant que 
les Princes, ne pqffeqtv^qjriyer à temps» 
les envoya quérir; c*eR-a-dire , Meffei- 
gneurs les Princes de^Coatiyde Soldons 
ta de Montptn^er^ 

Et le Roi dit, err les attendant : « Sî 
» Ton ne vit jamais trois Princes bierr ers 
» peine » on le verra bientôt ; car ils 
» font grandement pitoyables & de bore 
»» naturel ; 6c qui , voyant foufFrir ma 
» femme , aimeroient rnieox » ( quoi 
» qu’il dâft leur en coûter y être bie» 
n loin d’ici L^. rt Et de fuite » ajouta r 
9$ Car,. mon Coulin le Ftincede Cohti^ 
9 t ne pouvant aile ment entendre ce qui 
H fe ^ra ôc voyant tourmenster ma 
a- fé^me » treira que c’cll la Sage^ 
P Femme qui lui fmt du mall Mexs 

, ^ n 
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» Coufin le Comte d& Soijfons, -voyant 
.'» fouffrir ma femme , & forcé de de- 
» meurerlà, aura de grandes ^inquié- 
H rudes. Pour mon Confia de Mont^ 
^yi-^penjier ^ je crains qu’il ne tombe en 
foiblefle^ tant il efl peu propreà vok 
» foufirir perfonne. >y 

Ils arrivèrent , tous les trois , vess 
.deux heures. 

Mais le Roi , ayant appris de mol ^ 
■que l’accouchement n’étoit pas fi pro- 
chain , les renvoya chez eux , en les 


;.priant de fe. tenir prêts à revenir, lorf- 
; qu’il ^ les- redemanderoit. Alors , tous 
^.les Médeciiw de Leurs Majeftés furent 
, appelés ,, pour voir l’état de la Reine;; 
■ & fiujjîtôtt fe retirèrent en un lifu proche^ 
; , Cependant la grand’ - chambre , ou 

ovale , de Fontainebleau , qui eft proche 
,1a chambre du Roi , étoit préparée pour 
.les couches de la Reine. Oa v^oyoit- 
.un grajnd Ht de velours ctamoifi,]||^ge,’ 
près duquel, jé toit le lit de travail ^ lft& 
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> pavillons , le grand & le petit , qui 
étoient attachés au plancher ,6c troufles, 
furent détrouffés. Le grand pavillon fut 
tendu , ainfi qu’une tente, par les quatre 
.coins, 'avec de gros cordons. 11 étoit 
d’une belle toile de Hollande , 6c avoit 
..bien vingt aunes de tour , au milieu 
duquel il y en avoit un petit de pareille 
toile , fous lequel fut mis le lit de tra- 
vail , où la Reine fut couchée , au fortir 
de fa chambre ; 6c les Dames nommées 
. par le Roi furent mandées. Il fut apporté 
fdus le pavillon , une cliaife, des fiègcs 
plians 6c des tabourets , pour afîeoir le 
■ Roi , Madame fa fœur , 6c Madame de 
Nemours. La chaife pour accoucher fut 
auffi apportée , 6c étoit couverte de 
velours cramoifi rouge. . • 

Sur les quatre heures du matin, une 
grande colique fe mêla parmi le travail 
dt la' Reine , 6c lui caufa d’extrêmes 
douleurs , fans produire d’autre effet. 
Sur quoi le Roi fit appeler les Méde;» 


Digitized by Google 


350 Pièces 

cins , auxquels je rendis compte, en fe» 
aiTurant que cette colique la travaiüoir 
plus que le mal d’enfant , & mitm tem^ 
f échoit. 

Ils me dirent alors : Si c était une 
femme ou il rCy eût que rout pour let 
gouverner , que lui. ferie^^ vous ? Sur 
■quoi je leur propofai les remèdes que 
je croyois convenables à la circonftance, 
& qu’à l*inftant même ils firent ordon- 
ner à l’Apothicaire.»*, 

Les Refiques de Madame S AI il TE 
Marguerite y étaient fur une table 
de la chambre y & deux Religieux de 
Saint Germain urs Près , qui 
friaient Dieu fans cejfe. 

Le Roi notifia à l’aflemblée qu’il vm»- 
loit qu’on ne fuivît d’autres avis que 
ceux des Médecins , félon le rapports 
que je leur aurois fart , êc qui auroient 
été convenus entre eux & moi. TeHe- 
jnent que je pnis dire , qu’en aucun liet^ 
du monde je n’eus telle tranquillité 
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tî’efprit , pour U bon ordre que le Roi y 
avoit apporté ^ & Cajfurance qiu nCavoit 
donnée la Reine, ' 

Quelque défagréables que fulTent les 
remèdes ordonnés pour combattre cette 
infupportable colique , la Reine ne les 
rebuta nullement : Mc voulant ( difoit- 
clle ) en rien fe rendre coupable de mah 
Son travail fut de vingt-deux heures 
6c un quart ; pendant lefquelles elle eut 
tant de vertu , que cUtoit chofe admirable 
pour les JpeSateurs ! Le Roi ne la quitta 
pas un inRant , à moins qu’il ne s*y 
trouvât forcé ^ & alors il envoyoit , à 
tous momens , iavoir de (es nouTelles* 
Elle craignoit, avant que d^accott» 
* cber , que M. de Vendôme n’entrât dans 
fa chambre pendant foo mal , à carde 
de fon bas-âge : mais les grands mau* 
qu’elle foûfeoit l’empdchèrcnt de s’âp»* 
percevoir que ce petit Prince y fut» 

^ H me demandôitîans ceffe y quand bi 
Heine accouchèroit? de quel enfant cç 
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f^roit ? Quant à-Teofant , je lui dis qtle 
ce ;feroit ce que je voudrpis, quoi ! 

( répliqua-t-il avec vivacité:) rCejl-il pas 
encore fait ? Il /«/?, .( lui répondis-je ) 
fnais j'en ferai ouiun fils ^ ou une filit\^ 
ainfi qu'il tnt plaira, Ah ! jSàge^Ftmme j 
s’écria - t - il ) puifique cela dépend de 
y eus i mette ^-y .Us pièces d'ünfils, 

' Lorfque les remèdes eurent diflipé la 
•colique, & que la Reine alloit accou- 
cher, je m’a'pperçüs qu-elle fe retenoit 
,de crier. Jela fuppliaide ne pas fe retenir 
-plus \p\\^-XQsa^i y de peur que fa gorge ne 
fenjldt, ' : . > ; - • 

Sur quoi le Roi -lui dit : Crieq^ ma miel 
xries^y de peur queyotre,gçrge n'enfie ? 

J ; La.Reine defiroit açço.uçher dansjfa • 
chaifo,, où , étanv^aflife , les Princes 
jétoient fous le grand pavillon vis-à-vis 
jdVlle. J’étois , moi ,' fur un petit liège 
devant la Reine ;.qui , enfin , étant ac- 
couchée y je , mis , M» Je \Paùphin dans 
U/tges: & Japge^'/y>4ptfrSi mort, giroit"^ 
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fans que perfonne fut que moi , quel enfant 
cètoit» _ - 

Comme jeregardolsrenfantauvirage, 
&: le trouvois très - foible , attendu la 
peine qu’il avoit endurée *, & que je 
demandois du vin à M. de Lo:^erais ^ 
l’un des Valets-de-chambre, qui m’en 
remit une bouteille avec une cuelller ; 
le Roi s’approchant- de moi : Sire ( lui 
dis-je ) Ji était un autre enfant , je met- 
trois de ce vin dans ma. bouche^ & lui 
en donnerais , de peur que la foibhffc ne 
'durât trop. Alors le Roi me mit la 
bouteille contre la bouche , & me dit.; 
Faites^ ma bonne ? faites comme à tout 
autre enfant? Aufitôt je remplis ma bou^ 
che de vin , que je lui fouflai. Il revint 
auflitôt , en favourant ce que je lui avois 
donné. . 

Je vis , avec peine , que le ;^oi , triRe 
& changé , s’écartoit de moi pour fe 
rapprocher de la cheminée ; d’autant 
qu’il ne favoit pas encore quel enfant 
c’étoit. 
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Je me hâtai de chercher, des yenij 
La Ranouillicrc^ pour lui donner le lignai 
convenu , afin qu’elle allât tirer le Roi 
de peine. Mais elle ëtoit occupée à baf- 
finer le grand lit,* Appercevant alors 
Graticnne , je lui criai : Ckauj^ei~moi un 
linge?,,, A ces mots, je la vis courir 
au Roi , qui , ne pouvant la croire , la 
repouffa affe2 durement : Si choit un 
fils ( lui dit-il ) je r aurais bien vu à la 

mine de la Bourfier ? C*en eji pom- 

tant un , Sire / Et quant à la mine, elle a 
dit à Votre Majefié qu’on n’y connoîtreit 
rien. Il ejl vrai ( reprit le Roi ) ; mais 
ejl^il pojfible , Ji défi un fils , qidelle ait - 
pu me la faire telle ? 

Mademoifelle delà Renouillïhre ^ qui, 
en rentrant, voyant le Roi qui fe fâchoit 
& repoufîbit Gratienne^ accourut à moi; 
& fur leifignal que je lui fis , détroujfa 
Jon chaperon , & alla faire fa révérence 
au Roi , en l’afTurant , non feulement 
que je lui avois fait le fignal entre nous 
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tonvenu , mais encore que je lui avois 
dit , tout bas , que c’ëtoit en effet un 
garçon. 

' A ces mots là couleur revint au bon' ' 
Roi; qui, pafTant à côté du lit de la 
Reine , pour venir à moi , mit fa bouche 
contre mon oreille , & me dit avec 
beaucoup d’émotion ; vrai, 

JFemme EJi-ce bien un fils ?... Et 
fur ma réponfe affirmative: 

(dit-il) m me donne:^ pas courte joie ?... 
Ce ferait me faire mourir l 

Je pris alors le parti de découvrir > 
un petit , le nouveau-né , & de lui faire 
'voir’la Wr/ré , affez adroitement pour 
que la Reine n’en apperçût rien. 

Ce digne Père, au comble de la Joie,' 
levant , avec tranfport , les mains au 
Ciel, je vis fon vifage inondé de larmes 
anffi grofies que des petits pois. 

Un peu revenu à lui-même , il me 
demanda , avec empreffement , fi j’en 
avois dit quelque chofe à fa femme ? 
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Après r-avoir affuré que non , & augu-* 
rant qu’il; alloit le lui dire, je le fuppliai 
que ce fût avec le moins ^émotion que 
fetire fe ponrroit, ' ! ' 

Il alla fur le chaihp baifer la Reine , 
&C lui dit : Ma. mie. »i vous ave:^ eu heau^ 
coup de mal? . '.'i Mais Dieu nous a fait 
une grande grâce de nous avoir donné ce 
que nous lui avions demandé , ; Noils 
' avons un beau fils l 

... La Reine à l’inftant joignit les main$V 
6c les levant avec les yeux vers le Ciel, 
jeta de groffes lamies , tomba, en 
foiblelTe. . - 

Je demandai au Roi à qui il- luf plai-’ 
foit que je remifTe M. le Dauphin ? Il 
;ne dit : A Madame de Mentglas y qui 
fera fa Gouvernante. , . ^ 

. Ce Prince ne s’étant pas apperçü de 
la foibleffe de la Reine , après avoir 
embraffé les Princes , courut ouvrir la 
porte de la chanibré , & fit entrer, fans 
diftinélion , toutes les perfonnes qui fe 
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prif*entèrent, au nombre d’atimoms deux 
cents ; de foru- qu on ne poud>oit fe re^ 
muer ou nous Itionsy pour porter la Reine 
dans f on lit. - • . • 

S’âppercevant que. eela me fâcltoit 
fort il vint nie frapper fur l’épaule , .eâ 
me difant : Tais^toi^tqis-toi, Sage-Femmeÿ 
ne te fâche point; cet enfant ejlâ tout.l^ 
monde : il faut que chacun s* en réjouiffe, 

■ ( Il étoit dix heures du foir , le jeudi, 
17 feptembreii6pi , neuf iiibis &: quà-r. 
torze jours après le 'mariage de Leurs: 
Majeftés. ) '■■ ’ ' î 

, Je me mis alors en devoir 'd’accom-; 
moder M. le Dauphin , quç Madame f/c 
Montglas me remit entre les mains; où' 
M* Hérouàrdît troûv? ,* &C commença 
à :Ie fervir» ; s • 
r ilîmè le fit lavcri entièrement de vin* 
Sc’ d’eau y &: le regarda par-tout avant 
que je l’emmaillotaffe, ^ > : 

. Le'»Roi;amena les Princes & .plùiieurs; 
Seigneurs de ’ voir,- Quant à ceux de fa 
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Maifon ôcde celle de la Reine , il le leur 
montroit lui-méme.,ipnis les ' renvoyQU 
pour faire place ^ d-aùtres, & tous s*eu« 
tre-baifoiant , â qui miitux mieux, L’alléir" 
grefie enfn étoit (i grande .plu lieu rs 

femmes du plus hauttrang ëteieat ü tranf* 
portées de joiey fqu’elles' embrairoient 
jùfqu’à leurs gens-même. 

Après avoir accommodé M. le Dau^ 
phin , )e le remis à Madame de Mont- 
glas , qui , fur le champ , l'àUa. montrer 
à la Reine , qui la vit de bien bon oeil ; 
& par Ton commandement fut conduit 
à fa chambre, par Madame de Montglas , 
Ton Médecin, & les femmes qui dévoient 
lêtre à lui. . . 

: AufStôt qu’il y fut, fa chambre ne 
défemplifîbit pas *, & s’il n’eût pas été 
ibus un grand pavillon, où l’on n’entroit 
que de l’aveu de fa Gouvernante , je ne 
fais comment l’on eût pu faire : Car U 
Roi fl y avait pas fitôt amené une banda 
de ptrfonnes , qu*U y en ramenoit une 
autre. 
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Dès que la Reine fut accouchée , le 
Roi fit drefifer Ton lit dans fa-ruelle , 6c 
continua d’y coucher jufqu’au moment 
qu’elle fe trouva rétablie; &c quoiqu’elle 
craignît pour la famé de fon époux ^ 
jamais il ne voulut l’abandonner. 

Je trouvai le lendemain, après dîner, 
M. de Vendôme feul , à la porte du ca- 
binet, par où il falloit pafler pour aller 
chei M. le Dauphin^ ôc fort étonné de 
’’ s’y voir arrêté !... Eh quoi Monjleur ! 
(lui dis-je) que faites •vous donc là? 
Je ne fais ( me répondit -il. ) Il ny a 
guhe que chacun parloit à moi .... per- 
fonne maintenant ne nu dit mot. 

J’en fis le rapport à la Reine , qui en 
eut grand’-pitié , & dit : En voilà ajfei^ 
pour faire mourir ce pauvre enfant ! Puis 
ordonna qu’on l’accueillît & qu’on le 
carelTât, autant & même plus que de cou- 
tume. . . . Hélas J ( ajouta - 1 - elle ) def 
que chacun iamuft à mon fis , 6* qw 
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Von ne^ penji plus à lui ; & cela ftmble 
bien étrange à ce pauvre enfant (tf) / 

Le 2 ç du même mois, je me préfentai • 
pour voir M. le Dauphin , & trouvai 
fa chambre pleine ; le Roi , Madame 
fa fœur , les Princes PHnceffes y 
étoient ; attendu qu’il s’agiflToit d’on- 
doyer M. le nouveau- né. 

J’allois me retirer ; lorfque le Roi 
m’ayant apperçue : Entre:^ ( s’écria-t-il ) 
cntre:^^ Sage- Femme? . Ce nejî pas à . 
vous qu*on ferme ici la porte. Puis, s’a- 
dreflant à l’affemblée : Ventre faint-gris ! 

( dit-il en riant ) fai bien vu des gens 
dans met vie ; mais , ni a la guerre , ni. 
ailleurs , je ne vis jamais rien de Ji réfolu 


(d) Comment accorder cette bonté de cœur, 
dans Marie de Mèdicïs , avec ce caraélère in- 
quiet , jaloux & même emporté , que prefque 
tous les Hiftoriens lui attribuent ? Ce témoi- 
gnage de la Bourfer ^ ne peut pourtant être 
lulpeél, 

que 
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cctu femme-rci!,,. ElU .unoit mon 
fils avec une aujjî froide mine que fi c'eût 
été celui £ un autre , ainfi qu elle Ü av oit 
promis» C'étoit cependant un Dauphin i 
& depuis quatre-vingts ans , il ri en étoit 
pas né en France» — ^ Je vous avois dit. 
Sire , ( répondis-je ) qu*il y alloit'peut- 
être de la vie de la Reine? 
vrai y ma bonne. Auffi ne C ai-je pas dit 
a ma femme» , Auffi veux-je , doré-, 
navanty ne t'appeler que ma RESOLUE» 
Il me fit enfuite demander fi je'vou-; 
lois être la Remueufe de M. le Dauphin^ 
avec les mêmes gages que la'nourriceî 
Sur ^uoi je fis fupplier S.' M, d’avoir 
pour agréable que je ne quittaffe point 
mon métier de Sage - Femme , afin de 
me rendre, d’autant tplus capable- de 1er-, 
vir encore mieux la Reiné.^ v - i' > - 

. . » -V..I l ..I 

f r. ' * » ' -i-r. ii (-'J i, J 

■ î • . ^ O icl\ 


Q 
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< Votiffiaal dB céxe Letwe vraknent fin.- 
gulière , e£l (.4iûtr^} cojn^rvé .à Londres , 
la Bibliothèque Harlayenne. 

La copie fui^^laquelle le Tradudeur a tra> 
vaillé , lui a été communiquée à BruxeUes , par 
Mylord C * * * , qui prétendoit en avoir vu 
rorieinaL 
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^ue m’a.âit.de VOQs lai Cdiatefle dt 
SknwshuTy.^\iim^ votis ‘én^ricnscachecy 
ikns adoncir les expteÛkms pu Im 
ÆélerfoQ reffentiiiaent^ fans même rien 
xdianger aux tiennes dont die s’eü fecviè 
^ue vous dégrader St vous avilir à met 
yeux?., , Vous en^avez aflez , (ajoutes^ 
vous y pour être, en étal . de: juger de. \z 
fidélité de ma narration , .Sc pour me 
ùtvoh mauvais gré des moindres réti- 
cences; alnfi que poimjager.^ en partant 
de là , du fond qw vous aurez.défbrmais 
^ £sÙk f tant fur mavéracité;, que fur 1^ 
^incérifé des fentimerisque ^:puis avoir, 
confervés pour vous ?... • 1 

' - Dieu feùl, ma chère fœur ! Dieu feul 
conaoit tout' ce qi^il en coûte à mon 
cœur , ipour trahir ' la coi^at^ d’une 
«femme que )’ai long -temps cn^ mon 
Wmie , & qui fe croyoit' outragée i Corn- 
^bien il eâ pénible pour moi d’avoir à vous 
articuler des propos trop faits pour vous 
déplaire ^ Sc même pour vous affliger 

,Qÿ 
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ptopbsî â là plupart desquels > vous aï- 
/are pourtant de n’avoir jamais répondu 
■gu’enla blâmant bien plus encore d’avoir 
ofé les tenir, que d’avoir pu les croire, 
&auxquèls( en partant de fon caraftère^ 
î&c de l’aigreur de fon réffentiment contre 
^otreiMajefté)elle ne pouvoit fe flatter 
j^e'jeiduffe accorder .Nombre mênre de 

ia croyance. * 

- Quoi qu’il en foit , ma chère fœur , 
"VOUS prétendez ;être pbeie^.. . Et vous 
râliez juger . du ; facrifice ,'auquel jé nie 
ibumets;, ,par toute nia frànchile que. je 
-vais, mettre dans les; détails '.que yous 
exigez de moi. . , ' • 

!; La Cdmteffévdônc, aidébuté par me 
rdire ,‘&jrie l’atteftèr par' ferment , que 

irelùi auquel vous lavez, promiada foi de 

imariagOi «eij*.préfeneè déî l’uiie de yos 
•fem'diès^ ?y^?it«déja coucbé , nombre, de 
:fois iîâveci3^ôtre.Majêfté'^ tout aulfi 
rlibrement , JSc avec autant d’intimite 
igU’ un :époux avec .époufe^ • 

V 
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i Que Vôtre Majeftë n’ëlant point con^ 
formée comme les autres femmes , c’é^ 
toit , de votre part , le comble de -l’ex- 
travagance, que d’avoir afFefté de preffer 
(i fort un mariage avec le "Dnc d' Anjou ^ 
que. vous favièz très -bien Ae pouvoir 
jamais s^accomplir, - - - v i . ' ,i > 

ci>Que malgré ce défaut 'naturel vous 
n’étiez pour^ntpas femme à'jàmâis re- 
noncér au plaifîr 'de jouir librement de 
vos fingulières amours y ainfi qu’à' éelui 
de .changer, d’Amans aulîi' fouvent que 
yos caprices, & vos>fantailîes Texigent* 
; Qu'elle lavoit fouvent regretté que 
yous n’eulSezIpu vous icontenter de Sir 
"Hatton , ou de quelque autre* de vos 
fujets d’un pareil caraélère. Mais que 
c'e>qui l’indignoit le plusv Atoit.de vous 
avoir vue renoncer, non- feulement à tout 
fentimenî d!honheur en faveur d’pn 
çertaûn A//wi<?r, que (tout étranger, & 
tout inconnu qu’il étoit ’ ) vous alliez 
«chercher , la nuit > jufques dans la cham^ 
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hce <le r«me.!d0lvos Cemraes ^ Sc'à qi^ la 
Cooi^dTe fwéteftd même en avoir fait 
de? reproches 3 iner^.‘ ur: , 

' Qtt’ellfi voHS avoit wue, imo^eulcment 
traita cet homme de néant avec k fa<« 
miliarité la pins indécente mais vous 
oublier vous - même, au poinb ck.hi^ 
atvoir révélé* les plus ^ands fecrets^de 
l’Etat. P’avoir i enfin eu pour, lui lès 
mêmes lentimens & les niém^ égards 
dont on vous avoit vue fi prodigue envers 
le pNC^ fi)n Ma^re, qui','ârnvam^ -c»* 
IfÛAe nuit , .à k porte de votre apparte^ 
mont , vous vit accourir à lui , tout^en 
^hernire « &C l’introduira 
d’où il ne Ibrtit que vers le point- du 
iour. . ' ' 

i -quant à Sir MatSfta^ qvi awoh 
pféeédé Simi&y vous eniétieaéprUe de 
fl^Qn i». que votre palfion aymt' éclaté 
’MtX de la Cpur entière il «Voil 
cm , par pur égard poup vous ^ devoif 
¥’m abfimter ^viveaieiitptqâée 
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contre KiÜigrew , à qwi vouÿ ^yifeï Or- 
donné de le ramener, & qui étoit rev^iiii 
fans lui ^ vous aviez pouffé l’eïppprte- 
ment iufqu’à lui donner , publiquement» 
un foufflet. 

Qu’elle-mênic (Comteffe d$ Shttwf* 
tury) s’intéreffant encore à la gloire dé 
Votre Majeilé , avpit tâché de matiet 
ce même Sir ffatton » à la Comteffe 4^ 
Lénox fa fille; mais qu*il,avoit trop 
craint votre reffentiment « pour avoir 
eié fe prêter à la propofition qui lui en 
fut fiiite. 

■ ' Que le Comte ÜQxfari même 9 d«» 
puis qu’il avûit lu vous plaire , n’avoit 
ofé entendre aux propofitions d’accom** 
modement projettées entre lui & fon 
époufe, pour ne pas rifqiier de perdrè 
les faveurs que If^pur lui promettoît 
de votre part,. Que vous en étiez vrai- 
ment prodigue envers tous ceux qui 
avoient le bonheur d’être initiés dans 
le fecret de. vos intrigues ;&c fur-tout à 

Q iv: 
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Fégard de certain George, l’un de vos 
,Valets-de-chambre, auquel vous don- 
nâtes, un jour, trois cens liv. fterling, 
pour vous avoir apporté la nouvelle du 
prochain retour de Sir Hatton ; tandis ’ 
qu’envers tous -VOS- aja très fujets, vous 
étiez auffi ingrate qu’avare; & que dans 
Je Royaume'entier,’ vous aviez à peine 
obligé trois'ouquatreiperfonnes. . ^ 
Mais ce que vous croirez .difficile- 
lîient, ma chère fœur ! c’efl: que la Com*^ 
fefle me propofa* un jour, d’engager mon 
fils à feindre d’être épris de vous, . , i 
ce qui^(^difoit-elle) fne^feroit fort avan- 
tageux , .& vous décideroit bientôt à 
renvoyer en . France le Duc J^Anjou ., 
qui dans I cela pourroit , à plus d’un 
égard^^ une devenir extrêmement nui»» 
fible;.(&,ifur ce que.jè lui objeétaî que 
celaqjourroit'être envifagé comme une 
inauvaife plaifanterie? elle me répliqua , 
en me .riant au nez , que vous aviez 
line il haute opinion du pouvoir de yos^ 

VI 

‘mml' 
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charmes, que vous étiezi parvenue au- 
point 'de ne -vous plus regarder que • 
comme une fubftance vraiment célefte* 
Quelle eût même gagé fa tête , qu’il lui 
en coûteroit r très -^ peu- pouf vousoper- 
fuader que cé jeune homme étoit en effet 
6t très-vivement frappé de vos attraits. 
Que les flatteries , en un mot , même 
les plus outrées , vous enivroie.ntjufquÜ 
vous avoir plus d’une fois fait dire , avec 
l’air .de. la perfuafion la plus intime ': 
Qu!ilm étoit de vous , ainji qüe du fdUil^ 
qu'on^ ne f aurait fixer . lortg-temps_ fans en 
être ébloui. -, ^ ; » 

: Qu’ellermêmeenfin,.6c tous xeux, qui 
compôfent votre Cour , fe trouvoient 
forcés de* vous traiter en conféqpence î 
de. fortq)que!la dernière fois qu’elle.eUt 
l’honneuiE de^ voifl.-yotre Majefté ,:avep 
laçfeue Gt>tntïeffe.;i^ç XéwoA? j ; elfes n’o- 
foientfe regarder, pour. ne pas rjfquer un 
^clat de rire , en vous voyant favourer 
f’jer^ehs aufïlridiculç :qüê groflier dont 

Q V' 
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TOUS rqraiflipient '^e.plats aduUHws j 
& qu^à ’ Jt'ëgard- defaifille Talbot , die 
aTOubh ne pouvoir , en vous voyant ^ 
^rder fon férleux. 

► : Ceiique je puisL du rmoins certifier^ 
Ins chère fbenr, c*éft. qnç xerte même 
Làify Talbetf en revenant de vous fairè 
fa cour, de prêter ferment entre. vos 
. maim 19 en qualité de l’une de vos 
Dames, m’a dit en plairantantheauceup 
fur cette cérémonie, qu’eue vOuioitraa 
rendre un' hpmmage in^nimêncplus £n* 
cère r ce que je réfiifai Ipngvtenips , mais 
qu’il ne me fiit pas poffible de refufer 
«I la viv^ité de fes inUances. . 
ne vouloir (îdifqiNelIe ) pour rien au 
inonde , être long - temps' à' votfesfer^ 
vice y tant elle appréhendoirque'dans 
Vos •raôhiens de fureur'^ vods ne lu traîi^ 
tâffiei"'éôini«e faÈ coulrnci 
laquelle, après avoir caUe un doi^ , vous 
avez voulu faire entendre à lu Cour 
j^uclachûte d’un chaadeli^ravoit proj 
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doit cet accident ; ou , comme une àùtre 
de vos femmes, à qui, dans ua accès 
d’humeur , vous avez penfé abattre la 
main avec un grand couteau...* 
que fur tous ces faits , & fur bêascou^ 
d’autres , dont le détail feroit trojrlosig^ 
mes propres femmes s’amufoiént à youi 
contrefaire , & à .vous. ridicuHfec- dît 
façon que , loffque j’en fus informée > 
je menaçai de les chader, au cas qu’elle 
folïent affez hardies pour ofer déformais 
manquer à tout le. refpeéf qui vous eft 
du , & fur^tout dans ma maifdn. 

S’il faut en croire la Comteffe ^ 1« 
projet aduel de Votre Majefté , eft d’ex- 
citer iîd^zràm’oââ-ir fe^ vœu% , pour 
me ^déshônorer^ foit pâf des faits que 
l’on rendra publics foit- par des propos 
clandeftins qu’oh- {^rendra foin dei fairo 
circuler par-tout où ils pourront le plus 
m’être nuifibles. Sur quoi ( m’a-t-ell« 
ajouté ) méchant! homme avbit reçu 

de voui milruéfioiisles pliis amples^ 

■ 
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I SHbfant Pen croire encore, Rüxhy né 
vint ^ à Londres ^\\\ y a à peu près huit 
ans , que pour attenter à ma vie. Qu’il en 
aroitfmême conféré plus d’une fois avec 
Votre ' Majefté , que des raifons fèr 
crettes, vous avoient enfin déterminée à 
lui préfcrire de. n’agir en cela que conr 
fôrmément aux ordres qu’il recevroit, en 
temps &:lieu , de la part de Waljîngham, 
• . Que 'lorfqu’elle-même travailloit au 
mariage de fon fils Charles ^ avec l’une 
des nièces du Lord Paget , vous voulûtes 
qu’elle époufat l’un de.vos KnoUs , parce 
qu’il étoit votre parent : fur quoi elle 
déclama ^hautement contre V. M. , & 
vous taxa de tyrannie en, vous accufant 
de difpoier toujours, ,& aufii defpotir 
quement de toutes lesî.héritièr.es, du 
ïloyaume ; & que ce fut à cet^te ocçafion 
que: vous vous emportâtes ( dit-elle ) on 
ne peut plus ;fcandaleu.fement , contre 
le Lord Paget ,,.dont la.patjençe fut 
déç^ée d’une. épithète afrez.piiiîhpnp-î 
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rable pour lui , de la part des autres Sei- 
gneurs de votre Cour. 

Je dois également vous déclarer , ma 
chère fœur, que tandis que vous étiez, 
malade , il y a cinq ans , la Comteffç 
me dit que votre incommodité prove- 
nant d’un cautère à la jambe , 6c qui 
s’étant tout-à-coup fermé, on fe flattoit 
que Votre Majefté n’avoit probablement 
que très-peu de temps à vivre; Qu’en 
partant de cette efpérance , 6c en m’en 
témoignant fa joie , elle me la difqit fon-* 
dée fur les prédirions d’un certain John 
Lanton , qui , en vous menaçant d’une 
'mort violente , avoit ajouté que Vptre 
Majefté feroit remplacée par une autre 
Reine : ce qui ; ne ' pouvoit regarder 
que moi; Qu’elle regtettoit cependant 
d’avoir vu dans un vieux grimoire, que 
celle qui vous fuccéderoit , ne -devoif 
régner que trois ans... . Ce qui (s’il faut 
l’en croire ) fe trouvoit clairement re-’ 
préfenté d^ns une eftampe pu 
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contenu au même Livre , &c idani lecjpiel 
il fe trouvoit un feuillet rempli de cüofe^ 
dont elle avoit fait ferment de ne parler 
jamais. Mais quoique convaincue (difoit> 
elle ) do peu de ca$ que j’ai toujours fait 
de ces fortes de prêdiéfions , elle ne 
compfoit-pas moins- fermement fe voir 
bientôt auprès de moi dans la plus haute 
faveur , & mon ftls marié avec fa petite 
‘Arabille, 

'* 'Je finis , ma chère fœur, en protef- 
Tant,- & en jurant, par tout ce qu’il y a 
3e plus faeré, que tout ce que je viens 
de dire ( qooiqu’à mon’ grand regret ! ) 
eft dans la plus exaéVe vérité ; & qu’à 
Fégard de ce qui peut bleffer la gloire 
de Votre Majefté', -il ne m’eft jamais 
entré dans l’efprit d’en rien croire j-ni 
d’en rien révéler à d’autres qu’à vous- 
même ; & avec d’autant plus de raifon , 
qu’indépendamment de ce que j’aime à 
vous devoir, la faulTeté de tous ces faits 
parut toujours évideme» ^ - • : 
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’S^il rja’é^GU poffibjed^vobtemr ftiffê. 
qi)’»nâ heure d’entretien avec Votre 
Majefté 9 je lui diroU , précifément 6ç 
fans détours , les noms , les temps , les 
lieux jnêmes , amlr que des circonf- 
lances ' auffi particulières qu*iiitéreffan- 
tes , qui pourroîent la mettre à portée 
d’appifofondir & conftater , non-feule- 
ment la vérité des faits articulés ci- 
delTus , mais encore de plulieurs autres 
que je dois taire jufqu’à ce que je puiffe 
être aflurée du retour de votre amitié 
pour moi. . Moment' bien defirable & 
bien cher pour un cœur que l^pn vous 
a 11 cruellement rendu fufpeft ! puifqu’il 
vous convaincra que vous rr*eûtes ja- 
mais ni parent , ni ami , ni même de 
fujet^ qui vous fût plus vraiment attaché 
que moi. 

Au nom de Dieu , ma chère fœur f 
ne refufez donc plus de recevoir dans 
yos bras , celle qui vous aime , qui vous 
fUma touj^ours > celle > en un mot, qui 


^ j6 Pièces * 

veut, & peut vous prouver toute II 
fincérité de fes fentimens', par les plu* 
îjnportans & les plus fignàlés lervices I 

. Du fond de mon lit , accoudée fur unbroi, 
malade , 6 * furmontant mes foujfrances ^ 
pour vous complaire 6 * vous obéir. ' ^ 

MARiEjReine< 


) 



/ 
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• t • 

- RELATION 

Tirée <Tun Manuferit dont V original ejl 
confervé dans Us Archives de La Maifon 
r de LA F O RC E : concernant la façon 
, dont le Ma'réchal de LA Fo R C^E a été 
: fauvé du ^A^SACRE DE LA SAINT 
; Bartrèlejai^ en lâyz, . 

De Gaumont, jeune enfant , l’étonnante 
aventure ,, 

Ira j de'bouche en bouche , à la race future ! 

La Henriade , Chant II. 

C E TTE délivrance provenant (æ ) 
toute de la Providence de Dieu , mérite 
qu’on en déduife les particularités, pour 
en donner la gloire à fon Saint Nom. , 


' (/z) On a cru devoir conferver le ftyle J 
même l’ortographe de cette Relation ; auffi 
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Un chacun fait comme advînt la blef- 
fure de feu M. TAdmiral de Colîgny ; & 
peu de jour* après , comme cm le fit 
affafliner , la nuit , dans fon logis , & 
jetter par les fenêtres de fa chamfcri 
dans la bafiecour. 

II y avoit, près delà, un Macquignon 
de chevaux , qui avoit fait achètter à 
M. de U Foret le père , neuf ou dix 
chevaux ; lequel , prévoyant le mal qui 
s*en pouvoit enfuivre pour la Religion 
(Reformée) partit, foudainement ,poüf 
.advenir M. de la Foret ^ de ce qu’il avoit 
vu ; & fe rendit au devant du Louvre , 
pour paffer l’eau , & aller droit à la me 
de Seine , où ce Seigneur éfoit logé. 
Mais il trouva tous les batteaux retenus; 
«é qui l’obligea de defeendrè jufqu’ao 
droit des 7«//^«Vs , . où , pour Fordie 
naire^ il y. en avoit toujours. Mais il ne 
pui^ nqn plus, en obtenir., . . De forte 
que , porté d’affedion, il fe dépouillai 
& mettant fes habits fur ia tête ,* il.p^Sk 
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R Ja nage, & Cs rendit^iroit au logis de 
M. Je la Force; ou , l’ayant adverti de 
<e que deffns , ibudain il fe leva, ôç 
s’en alla trouver le fieur de Gaumont i 
ion frère , pour lui apprendre ce grand 
accident ; ce qui robligea de fe lever s 
ôç d’aller donner avis à tous les prin- 
cipaux de la Nobleffe àe h Religion ; 
qui étoient logés aux TtLux-hcmrg Saine* 
Çermain ; afin de s’affembler & d’ad- 
vifer aux remèdes qu’ils avoient tons à 
pr^ndte ppur fe garantir du mal qu’il 
grévoyoit leur pouvoir arriver, . ^ 

Etant tous enfemble, ils réfolurent* 
par-; l’avis, du fieur de Gaumont , qui 
Croypit toujpurs cet aéfe être advenu 
contre le vouloir du Roy , qu’il étoit 
^nvenable de le ranger auprès de 
Majefté j & pour cet effet , s’pçheminèf 
sent , ,tpus enfemble , droit à la rivière, 
5 ^ ]a de Suntp Maw. cherchant les 
moyens de paffer au Louvre^ ils virent 
iW . JhattepuK uvpir menés, dii 

•N te 


Digitized by GoogI 



é8o Pièces- 

• 

côté de là : ce qui donna lieu à toute 
raffemblée de faire mauvais jugement 
de leurs affaires , & depenfer qu’il étoit 
temps de fonger à leur feuretté. 

- C’étoit le Dimanche , au matin , 14 
'Aouft 1571, une heure avant fe jour. 

‘ La réfolütibn fut prife de retourner 
tous à leurs' logis , de fe préparer promp- 
tement-, de monter à chevab^ & de fe 
rendre au Prc^aux-Ckrcs , eh état , fî 
on les venoit attaquer', de défendre leur 
vie ; & , s’ils en avoient le teimps , de 
gagner la campagne pour fe retirer chei 
eux, . . . .1 

* Sut le point du jour, ils eurent avif 

que tous les batteaux de X^LSdnc étoient 
pleins de foldats , qui , foudain qu’ils 
étoient abordés, couloient le long de li 
rue de Seine, . 

* Les plus diligens tles Seignèurs tèxé- 
cutèrent le deffein' qui avoit 'été pris dè 
s’affembler au Pré - aux - Clercs , d’où 
ils prirent leur retraite. Les lieurs de Uk 
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’^oru\ frères étant à cheval ,• le pre- 
mier fe retira avec les autres. Le fieur 
de la Force, fon frère , voyant que fes 
enfans n’étoient encore montés à cheval 

f • • *. 

& ne les voulant pas abandonner , re- 
tourna dans fon logis ,• en fit fermer les 
portes, & fe retira' dans fa chambre. 

Soudain , la porte étant faifie par plu- 
iiéurs foldats , lefquels crioient puififar 
•ment ; Ouvre , Ouvre ! & proféroient 
•beaucoup de blafphêmes ; D envoya une 
Servante de lamaifpn pour l’ouvrir, 
ie réfolut d’attendre dans fa ; chambre , 
•patiemment, ce qu’il plairoit à.Dieu de 
lui envoyer. ; • • . 

Soudain là baffecour fut pleine de fol- 
dats , conduis par un Capitaine. nommé 
Mareiu; lequel’, monté à la chambre, 
•avec grand. nombre çd’eux , Bépée à la 
.main-, criant : Tue , Tue fit faifîr les 
épées de tous ceux de la maifon , & les 
.fit ranger tous- enfemble, dans un coin 
Àe la chambre y en^L^r- 
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"Dieu i fi tu veux y car H faut nuyurir dans 
ie moment? < - • î 

^ Le fleur de la Force y père, avec une 
^nde confiance, lui dit : « Monfieur, 
» faites ce qu’il vous plaira ; aufli bien , 
W je n’ai plus guère de temps à vivreî... 
» Mais ayez égard à ces jeunes enfans, 
sr qui jamais n’ont ofFenfé'perfonne, St 
» à la mort defquels vous n’aurez pas 
grand acquefi. J’ai moyen de voiB 
» donner une honnefte rançon , qui vous 
t» fera plus profitable. » 

» Ainfî , leur amoliflant le cœur , ils fb 
Wfohirem au- pillage de tout ce qu’il y 
avoit de bon dans le logis. Mais ne 
'trouvant point la clef des coffres , ( à 
caufeque le Valet -de --chambre s’étok 
•évadé de la maifon ) ils traînèrent Icf* 
"dits coffres au milieu de la cour , ôc les 
enfoncèrent avec les chenets de là ché- 
tninée. Ainfî , tout 'ce qu’il y avoit , fort 
d’argent morinoyé'^ foitde vaiffelle d’ar- 
‘^crtt , meubles & habillemens , fut tota^ 
lement pillé. 
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' Cela fait, ils reprirent leur premier 
difcdurs , criant , avec blafphémes ; 
Q«*i/ falioie mourir » & qu^Us avoimt 
commandement de tout tuer ^ fans épar*_ 
’gner perfonne. 

Mais Dieu., qui en'avoit ordonné au- 
trement ÿ ^échit fi bien leur cœur par les 
bons difeours que'leur tenoit incefifam- 
inent le fieur de^ la Force , & enfuite 
par refpérance qu’il leur donna d’une 
rançon de deux mille écus , qu’enfin le 
Capitaine, Martin Iqmï dit : Suife^^-^moi 
tbus? 

i.. Etant .defeendus au bas du logis, &C 
avant que de fortlr , il leur fit rompre 
Jeùrs mouchoirs pour les mettre, [en croix^ 
fur leurs chapeaux & bonnets^ &ruroujfer 
la mancke.du bras droit ^jufqu au haut dç 
V épaule , qui étoit le fignal dpnnéàtouf 
les Mafiacreurs. 

• Il n’y avoit alors que le père & les 
ideux enfans , le Valet-de-chambre defr 
jdits enfans, nommé Gafi ^ & leur 
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nommé La. Vigerît , qui faifoient cinq 
en tout; Ils les menèrent le long de la 
rWière de Seine, qu’ils paffèrent devant 
le Louvre. * • . 

C’eft alors qu’ils crurent bien que l’on' 
alloit lès ^dépefcher ; car ils virent quan- 
tité de èeux de la Religion , que l’on 
tûoit & l’on jettoit dans la rivière , qui 
'étoit déjà , en beaucoup d’endrbite 
rouge de fang.* v, . , . * 

- Néanmoins le Capitaine Martin con- 
tinua de les mener à fon logis; & palTant 
devant le Louvre , ils virent quantité de 
corps morts , entre autres , le üeur de 
Piles. < 1 . . ^ \f 

, N 

Etant arrivés à fon logis , Martin 9 
■pour retourner à pareil* pillage , dit an 
^ur de la Force : Que s* il voulait donner - 
^a parole , 6 * lui 'promettre^ de né bouger 
point de là, ni lui, ni fes enfans ,/ü les 
Haijffèroit en la garde de deux SuiJptSiJf^& 
^uej cèpendant , il fît diligence pour-fc 
^oeurer fa rançon. * 

Ledi^ 
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' • Jbedit.fie^^ dtvia iFôrct eiî>^^av,'^ns 
perdre, tempi ^ledb!&^/G<^, yalet->d» 
chambre. de fes enfans ÿià T Arfeiiat^^ 
chez Madame dé Brifembourg^\(^\ét(Àt 
fa belle-fœur , pour lui faire . entendre 
rétat auquel étoit lui & fes enfanis ; Si 
conune de Capitaine duqiiéî iU 

étoient ptifbnnrêrs^^ leuriavoit fauve- îaC 
vie moyennant la rançon qüf ü lui ‘avoH 
promife , de -deux mille ëcûs ; & que 
s^affurant de.fon aflfeâioh,.il s’adreflfoit 
librement à elle , pour.laî^pfrrer^ dë- le» 
fécourir à ce^beloin', qui Te^éioit^ ^r- 
toufip^ligcncef^ feciët,-''^i"c; :b 

i:> Sî»wqum ellevlui mandat, 'qu!elle 
péroit, -le I fécond' '^our > qui étoit le 
mîirdi ^'' luifairjèuéiiir.lajd^ fb!nUne; 6c 
lui fit favoir que\'\fcàafeuk:i'’étoi^ déjat 
qtdo^; des:; avait:' 

qn’ellsl oraignoittlbrt ^ fi chia wfefrqit amer 
oteübâ Roi lÿ -qulonrhetles fiit bie»ï^ 
tô-t'iuouriE. :: I ho^ov II'jJlIu:- 
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à- ioil rétout leur con- 
. éÔRa i'càtré'uôüvdJe ^ i^ur dit .qu?il 
^toit du iéut importcHÛ! puifqu^ils 
»yoÎ£nt;lç' moyen dè foijir âedà, 8c 
4 f faover 'qu'ils d^oient au plutât 
k faire.r<j 'i.'; .L-i îi' l ^ 
t .’ i Sll- 1 ei&^ • ÿ > l«V Suiffes auxquels ils 
tŸciieot dté commis en gardé , leur di« 
fldeQit,;inkié£psiiupeHti^i qu’ils Içs ineaé^ 
il& VQiidroitoc'^ Sc.que von 
io^ticrs' ils üs^fardéroient leur vie pour 
tes Ikbvfir; tpui.if.\f| ^ '-'H- î :'.I 
:iè ^csir ; dp fa Eiact ^ ^ui : avoié 
donné Ta parole^ teusir^cindit^jiôüûfqucs;^ 
final, ^>i/cUu kn^mffà'ai 
fâiriP i' étOJStfi r^ok^.lf iuteiidrei'laÆpoyi^^ 
dùtf^dt('Jîheu^\^i dij^û^/ixk.àqf£â /usa 
^tmïJ^onuvàuédirsup lirr/ij jp ftiî 
: il^dré iSafi\ ipqeilaà pciuigtanlB tbuioinp 
pcuuiqni^'.voidâttp^Hikibc^quejréfcfxn^ 
£«iKSiV!oü:duhKiiiTsc'nqR fo 

fauver , puifqu*il voyoit les avi6cqa*o» 

n 
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lui donnoiîj & «juê les Süifles s’ôffrôient 
^ volontiers à les Üônduire où ilvou* 
■droit ; mais demeuraiu toujours ferme 
en fa patole , il dit ï Qu il n*en ferait 
^ut ce que Dieu avait er donné. 

. Le foit même que la rançon promifè 
devoir. être délivrée , arriva au logis lé 
Comte de Cacanas ^ avec' quarante ou 
cinquante foldats Suiffes & François, 
Tous montèrent à la chambre’ ; 6c il 
çommença à dite aiu fieur de la Fofet.^ 
que Mopfiiur ^ lé frèré du Roi ^ î ay/iot 
été adverti comniecils étaient déteniis: ^ 
prifoririiers , il l’avoit envoyé là- ^bur lé 
chercher , delîrartt parler à lui ; 6c fo'a- 
dain leur dépouillèrent leurs manteaux 
6: bonnets; de forte. qu*iis connurent 
bien que c’cfolt pour les faire mourir. 
Ledit fieur de U Fàrce fe plaignit alofd 
de -cé manquémeiu! j attendu que Par— 
gent qu’il avoit promis pour fa rançon 
étoit tout prêt, - • ' 

Eû à noter que le plus jeune desf cq» 

Rij 
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fans ( tf ) parloit inceffamment , leur re- 
pTochoit leur perfidie , & con^foloit fou 
père. 

Une autre particularité notable , que 
je lui ai fouvent oui dire , eft qu’il voyoit 
bien que leutjdeffein ëtoit de les affaf- 
finer tous ; mais quil s‘ajfuroit quç lui 
n'en mourroit^point, 

. t Les maffacreurs ne trouvant que qua- 
tre* perfonnes , demandèrent où étoit la 
cinquième ? C’étoit du Gafi , qui 
voy^tieur méchante intention , s’étoit ' 
allé xacher dans un galetas , au haut de 
^ la maifon ; m^is ils cherchèrent fi bien , 
qu’ils le trouvèrent , & lors commen- 
cèrent à les faire marcher tous, & les 
mener à la tuerie. - 
. . Etant arrivés au fond dè ” la'rue des 
Fttus-Chqmps , près le • rempart , ils 
crièrent tous enfemble: Tue , euel 
L’aîné des enfans fiit le premier blefle ; 

— ■ I 
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Sc, en chancelant, fejnit à cntfi.Ah^- 
mon Diiu / . ; .ye fuis mort. Le plüs jeune, 
( fans doute infpiré du Ciel ) en fit tout 
de même, fans avoir reçu aucun coup 
& fe laiffa tomber comme fon frère. 

,Ce père & ce frère , bien que par terre, 
reçurent encore force coups ; & le jeun©' 
ri’eut jamais feulement la peau percée 
& bien qu’ils fuffent à l’iiiftant dépouil- 
lés tout nuds & fans chemifes , les 
facreurs ne reconnurent jamais quil na.^ 
y oit aucune bUffure. 

. Comme ils crurent les avoir achevés,', 
qu’ils fe retiroient de là , ceux des^ 
maifons voifines , yifitant les, corps, 
par curiofîté ,un certain pauvre homme, 
s’approchant àyx ]t\xnQ Caumont y com- 
mença à dire : Hélas ! celui - ci n eft^ 
qu'un pauvrf petit enfant... Ce qu’ayant’ 
entendu le petit Caumont , il leva la 
tête, & lui dit;/e ne fuis pas mort., j 
Par pitié , fauvei~moi la vie ? Soudain 
le bonhomme lui mit la main fur la têtCi 

R iij 
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&• lui' dit : Paix P . . , ne houge^ , pmt 
car ertcore ^ & le bonhomme, 

fe promenant de leur côté , revînt pc» 
ps après , & lui dit : Ltve:^yous 
yîte^ mon enfant , car ils Ÿen font allés,,. 
Et foudain lui mit un méchant manteau 
Ibr le dos ( car il étort font nud) ; & les 
voifins lui ayant demandé qui il menoit- 
lâ . J . c*eft mon neveu ( leur dit-il), qui 
èft ivre , & que je fouetterai bien ce 
forr. 

Il le mena de - là dans une petite 
chambre qu’il avoit tout au plus haut 
^’une vieille maifon , & lui bailla de 
•méchàns habits de cedit neveu. 

* Cet homme étoit un Marqueur du jeu 
de Paume de la rue Verdelet , & des plus 
pauvres , qui , en lui appercevant quel- 
ques bagues aux doigts , les lui demanda 
pour aller chercher ‘ chopine. 

■ 11 le retint chez lui toute la nuit ; & , 
avant le jour , lui demanda où il vou- 
lut qu’il le menât ?.A quoi le jeune 
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Caumont -.Au .Loüvn.^ .où il - 

avoit une fœur qui étoit à- la: Reine* 
Mais le bonhomme allégua qu*il ne potm 
Toit le mener là ^ attendu qu’il y avoit 
force corpS'de-^gardes à paffer^ ou, p6& 
fible , on le reamnoîtroh , & les 
feroit mourir tous deux. ' •> r->’ î 

Le jeune homme alors .Itù prcqmfk 
d’aller avec lui à VArfenkl, ottilàv(^ 
une tante. L’autre lui dit que le chemin 
ëtoit bien long; cependant qu’il le mt* 
Âeroit-là plutôt qu’ailkuts ; car il iroit 
iout le lor^ du rempart , où. ils . ne ren#r 
eontreroient ptrefque perronhe/: Maik’U 
faut , ajouta-fr^il, car j:o fûts O’hS'^pau^ 
yrt , que vous jurte:^ de *me faire dmner, 
trente éem.. 

Cq marché conclu , tons «leur ‘partà* 
tènt'dèis le <poimt' du jour ; le jeune 
homme avec .im méchant habit du ne» 
veu , & un vieux bonnet rouge , où étoit 
attachée une croix de plomb. 

Ils acrivérenc dç bonne heure , ôc D 

R iv 
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- dit au bonhommes Demeure^ ici , . . /V 
vous r enverrai, voire habit ^xivec- les trente, 
écus que je vous ai promis» A . î *'l 
Le: jeune homme demeura long-temps 
à la porte , n’ofant heurter , ' de crainte 
qu’on ne lui demandaft qui il ëtoit ? Mais 
quelqu’un étant venu à fortir y il s’a- 
vança dexttement , &- entra fans qu’on 
en vît 'tien.’' H traverfa .toute la pre- 
mière baffe-cour , & s’en alla jufqu’au 
logement de fa tante , fans rencontrer 
perfonne de fa conhoiffance. Enfin il 
apperçut le Page qui ëtoit à eux , &qui 
Vétoit auffi fauve par le moyen d’un 
Suiffe , . qui l’avoit retiré chez lui en 
lui difant : Saü^e[-~vous ^ car Ton. va dé- 
pefeher ceux-ci^ ( c’ell-à-dire les parens 
du jeune fiomme ). 1' 

efill. 'demanda à ce. Page :qui s’étoit 
rendu' hXArfenalXz. même nuit ( mais 
qui né reconnoiffoitpas le jeune homme - 
/bus fes mauvais - accoûtremens ) , où 
étoit de Beaulieu y gentilhomme de 

V. .'.i 


Oigüized by Google 



INTÉRESS:ANTES. 393^ 

f€U fon père? . . . Sur quoi le Page, le 
mena parler à lui ; lequel fut merveil-, 
leufement eftonné de le'revoir , croyant 
bien qu’ils fuffent tous morts , ainfi que. 
ledit Page l’avoit alTuré , qui avoit vu 
de loin comme on les avoit tous mafla-. 
crés ; & pria le Marefchal de Madame 
de Brifembourgy qui étoit alors avec lui, 
de le mener à ladite Dame , laquelle 
étoit au lit grandement affligée de tant 
de fi cruels malheurs. 

Arrivés qu’ils furent en fa préfençe 
foudain elle l’embrafla , toute baignée 
de larmes, croyant qu’on les eût>tous 
dépefchés ; &, louant Dieu de le voir , 
lui demanda par quel miracle il s’étoit 
fauvé? 

* J 

Après .quelques difcours, elle le fit 
conduire à fa garde-robe , & mettre au. 
lit. Mais , avant que de fortir d’au^ès 
d’elle , il la fupplia de faive au plutôt dé-» 
livrer les trente écus promis au pauvre 
bomme qui l’avoit fauyé retiré 
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lui ; ainfi que les habits dont il l’avoît 
couvert. 

Envircm deux heures après , on le re- 
reftit d’un habit de l’un des Pages de 
M. le Marefchal dt Biron^ qui étoit alors 
Grand-Maître de l’Artillerie ; & , pour 
le tenir mieux caché , on le mit dans le 
propre cabinet dudit Marefchal, où , 
pour l’empêcher de s’ennuyer , cm lui 
bailla auprès de lui le Page dont a été 
fait mention. 

' n fut là deux jours ; au bout def- 
. quels on donna avis au lieur Marefchal, 
que l’on avoit fait entendre au Roi qu’il 
s’étoit retiré plufieurs Huguenots dans 
fArfenal, & que Sa Majefté avoit réfolu 
d’envoyer vifiter par- tout. 

De forte que ^ craignant cette vifi^te, 
•n l’ofta du cabinet , & on le Et paffer 
à là chambre des Filles , où il fut mis 
éntre deux lits, àc couvert de vgreuga- 
dins , que l’on portoit en ce temps là 
& où U desseura trois ou quatre héitres« 
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’ Environ une heure après inmuit, on 
lé ramena dans le même cabinet ; ^ 
Mdiàzmp dti BrtfenéQurg ^ , qui 

•a avKÀt \m très-graitd foin , n*^t pa- 
toence ni repos , qu^elle ne Veut fait 
chîinger. de Heu ^ à çaitfe que le briuLt 
ètoit répandu qu’il s’étoit fauvé & re-^ 
tiré là. . 

' Le lendemain matin > 6c en conid-* 
quence, le Heur deRorn , Lieutenants 
Çénéral de rArtilleii© , le vint prendju 
dans ledit cabinet , habillé en Page» 
à la livrée du Marefchal dt Biron Iq 
mena déjeuner en Heu particuHcr & 
après cela lui dit , fuivt^-rmoi . . . . Fui* 
le fortit de L*ArfenaL , le cohduiHt el^3 
M; Gidliàn ; Contrdkur de VAartilleria» 
qui étoit dé ils aniis ;; èc léi donnai in& 
truâion , ii on ser^aéioit ^ Uirétoitj^ 
que le jeune homme fe nommoit Bûà»b^ 
puy 'y dont le père étoit Lieutenant de la 
Compagnie d^ GendariDei die. n^ondctf 
heur.éb J^/^ozE i tiiè8ie3^re£t 

R VJ 
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fément , de ne point fortir du logis où il 
le'menoit, & de ne’ rien faire qui lé 
puft faire connoître à perfonne.' ' 

Etant arrivés à la maifon dudit Con»' 
trôleur , il lui dit r Vous êtes de me? 
amis ;• faites-moi , Je vous prié , le plai- 
fir de me garder ici ce jeune homme , 
qui eft mon parent , fils de M. de 
Bcaupuy \ qui commande la Compagnie 
des Gendarmes de M. le Marefchal ? Je 
l’ai fait venir ici pour le mettre Page 
ina'ts j’attends que tout ce tumulte ê>it 

Ce que ledit Guillon lui accorda très- 
volontiers;. mais, encore qu’il fuft de 
fes amis , il ne voulut jamais lui don- ^ 
fier cognoiflance qui étoit le jeune, 
ihomme , quoique Guillon fé doutât bier^ 
qu’il ne lui difoit pas tout ce qu’il 
étoit. 

Après avoir demeuré 'là fèpt ou huit • 
jours , ledit Contrôleur , qui alloit tous 
les jours à VJrfmal ^ pour fayoir çe 
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qu’il avoit à faire , ne manquoit pas , 
avant dîner , de fe rendre chez le fieur 
de Bom, 

t 

Il arriva , au bout de ce temps-Iâ « 
qu’à l’heure ou avoit accouftumé, 

" de revenir pour difner , le jeune hoin- 
ine entendit heurter à la porte , 5 c y 
courut , croyant que ce fuft lui ; mais, 
que , voyant une autre perfonne , il la 
referma vivement ; fur quoi la perfonne 
qui heurtoit , lui dit : Ne vous effraye:^ 
pas , mon enfant , . . . c*ef Madame de 
Brifembourg qui m* envoyé » 6* veut favoir, 
de vos nouvelles ; puis de-là, s’en alla. 
Le Contrôleur arrivant bientôt pour 
difner , lui demanda , comme il avoit 
toujours accoutumé , û quelqu’un étoit 
venu au logis ? Sur quoi le jeune hom« 
me lui raconta ce qui s’étoit palTé : ce 
qui donna l’alarme à Guillou , qui, laifr 
fant-là le difner, monta foudain à che- 
val , pour aller trouver M. deBorn ; Icff 
quel y pour s’éclaircir de ce qui en étoit^ 
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alla trouver Madame dz Brîfemhourg j 
qui fut aufli fort eftonnée , n’ayant en- 
voyé perfonne au logis de Guillon, 

■ Quelques jours auparavant on avoit 
moyenné de tirer un paffeport du Roi , 
pour le Maître d’Hôtel de M. de Birorij 
6t un fien Page qu’il envoyoitpour faire 
venir fa Compagnie de Gendarmes , & 
porter fes ordres en conféqucnce ; de 
forte que , fans perdre de temps , ledit 
iîeur de Guillon s’en revint au logis, 
lui fit apporter des* bottes & amener un 
cheval, fur lequel *1 lui dit de monter ,• 
6cde le fuivre. 

■ H eut ce mauvais rencontre , qu’ayant 
trouvé dans la rue une Proceffion , fa 
haquenée , qui étoit onibrageufe , fit de 
fi grands défordre», qu’il étoit en très-- 
girande peine , d’autant que les chofes' 
paffées le tenoient en telle défiance, 
qu’il lui fembloit que tous ceux qm le 
yoyeient dévoient le recongrioijftre^ * ' 
l>ieu pourtant permit qu’il 
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keureufement à la porte de la ville ; où 
étant , le fleur it Born , qui le condul- 
, Toit , appela celui qui commandoit, 
lui dit : Mon Capitaine , U Maijln 
SHôul de M. le Marefckal de Birok , 
qui a comrtuindement d'aller faire venir 
fa Compagnie de Gendarmes ; & fen-^ 
voie ce Page, qui ejl mon parent » avecques 
lui . , . y nia le paffeport du Roi, 

Le Capitaine lui dit : (T ejl affe^ » 
Monjieur, . . . ils peuvent pajjfer , quand 
vous voudre^. 

Etant hors de la porte, M. de Bom dît 
au jeune homme : yoilà le fleur n b 
Fraisse qui a commandement de vous 
conduire ; & prit congé tP eux. 

Le jeune homme demanda alors aix 
fieur de Fraijfe où c^eft quHl le menoit 
Lequel lurrépondit : Au pays , ^il plaïft 
à Dieu Ah l ( répondit le jeune hom- 

' me) je le fuppHe qu'il nous en faffelcf 
gtace / 

' Au bout de deux journées üs arrWd^ 
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rent à une hoftellerie , où étoit déjà ar- ; 
rivé un homme de condition , qui avoit 
fept ou huit chevaux de Ton train. Tous 
fes difcours étoient que Ton avoit bien 
attrapé ces méchans Huguenots , 6c, 
louant a merveille la réfolution du Roi. 

Ils firent , le lendemain , la journée 
cnfemble. Quand celui-ci étoit arrivé 
au logement , il prenoit fa robe de cham- 
bre ; & le jeune homme , en la voyant, 
reconnut que c’étoit celle de Ton frère. 
Audi le difcours continuel de ce Gen» 

V 

tilhomme , étoit du déplaifir qu’il difoit 
avoir reçu de n’avoir pu attraper le lieur 
de Caumont ; (T autant qu* ayant donné 
droit à la porte de fon hofiel , il s* étoit 
évadé par celle de Arriére ; que pour U 
Jieur de LA Force y fon frire , il avoit 
été dépefehé » lui & fes enfans^ 

Cet homme avoit la fièvre quarte, & 
tépéta plufieurs fois , en préfence dudit 
jeune homme : Que s'il eût pu attraper le 
feurdeCAUHOFT^ Uyfufpaffé comme. 
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Us autres. Mais eux , marchans ,en plus 
grande diligence que lui, gaignèrcnt les, 
devans : auffi cette compagnie ne leur 
étoit guère agréable. , 

Il leur arriva encore un fort mauvais, 
tencontre au bout de deux jours, , 

Etant en une hoftellerie , comme les 
difcours ordinaires étoient de ce grand 
majfacre qui avoit été fait par toute la 
France , il y avoit là trois ou quatre 
hommes , avec lefquels s’échauffant en 
paroles fur ce fujet , il efchap pa au fieur 
de Fraijfe de dire , que c’étoit un mef- 
chant afte , 6c une grande perfidie 6c 
cruauté. A quoi ceux-ci répliquant har- 
diment , il reconnut avoir eu tort , 6c 
s’eftre trop efchappé ; 6c que ces gens , 
ayant remarqué ibn dire , pouvoient 
foupçonner qu’ils fuffent des Huguenots ^ 
6c efchappez du majfacre de Paris, 

En effet , étant partis le lendemain 
de grand matin , 6 c à delTein , de cette 
hoftellerie , ils trouvèrent déjà les au- 
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très an Fauxbourg y montés fur de bons 
ehevaux, tous armés de piftolets, file qui 
feifoient femblant des’amufer à la porte 
d’un cabaret ; de forte qu’ils n’eurent 
pas fait un quart de lieue , qu’ils virent 
ces drô/es venir à eux, ce qui leur donna 
Palarme, à bonefeient, ne pouvant dou- 
ter qu’ils ne les fuiviffent pour leur faire 
un mauvais parti. 

Mais Dieu permit qu’heureufement 
fie en même temps, ils rencontrèrent en 
leur chemin un petit vallon , qui les met- 
tant à couvert fie hors de la vue de leurs 
ennemis , iis fe mirent au galop , pour 
tafeher de fe garantir de leurs mauvais 
deffe ins , fie arrivèrent dans un grand 
Bourg , avant que les autres les euffent 
pu joindre. 

^ Ils s’arrefteréntlà, f^am femblant de' 
vouloir rafraifehir. Alors les autres en 
firent de même , fit les accoftèrent ; mais 
le fleur de Fraïÿe^ qui avoit reconnu leur 
inauvaife intention, s’avifa de leur faire 
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changer Topinion qu’ils avoient eue 
qu’ils fulTent Huguenots , & commença 
leur faire congnoiftre comme il avoit 
commandement de M. le Marefchal 
de Biron , de faire venir fa Com- 
pagnie de Gendarmes , & qu’il alloit 
e^eprès pour cela avec un bon palTeport 
du Roi , attendu que Sa MajeJU alloit 
mettre fur pied une grande armée , pour 
achever de détruire entièrement tout ce qui 
pouvoit rejîer de Huguenots dans fon 
Royaume, Ce difeours achevé, ils con- 
tinuèrent leur chemin , & apperçurent 
bientôt que ces drôles , qui fans doute 
ne les avoient fui vis que pour leur faire 
du mal , s’en retournoient fur leurs mef- 
mes pas. Ainfi ils continuèrent leur 
voyage; & , le huitième jour de leur 
départ de Paris , fe rendirent au château . 
de Cafelnau- des - Mlrandes ^ ou ledit 
fleur de Caumont , oncle , s’étoit retiré, 
& qui reçut fon neveu ( qu’il croyoit 
mort) avec fi grande joie & contente- 
ment , qu’il n’eft pas croyable. 
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En effet , bien qu’il euft un fils unî^^, 
que , il témoigna à ce fien neveu une fi 
tendre amitié , qu’il difoit librement , 
quil avoit plus d'efpcrancc en lui quen 
fon propre fils , & lui faifoit fouvent ré- 
citer ce qui s’étoit paffé; comment fon 
père & fon frère avoient été tués *, & lui, 
par quels moyens il s’étoit fauvé. Ad- 
mirant cette Providence divine qui l’a- 
voitfi heureufement conduit Scdeflivré 
d’un fi grand péril , & prit grand foin de 
fa conduite Si de l’adminifiration de fes 
biens , en fe chargeant de fa tutelle. 

Je ne dois obmettre ici le foin qu’il 
prenoitde l’appeller de temps en temps 
en fon cabinet, pour, par fes bonnes 
inftruôions , l’affermir toujours dans la 
crainte de Dieu , à qui il devoir incef- 
famment rendre grâce de cette fingu- 
lière & miraculeufe afiifiance , & l’ex- 
horter en toutes fes aélions à fuivre tou- 
jours le chemin de la vertu. 

. Mais il n’eut guère la jouiffance de 
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fl falutaires inftruftions , d’autant qu’au 
bout de quatorze ou quinze mois, le 
fieur de Caumont^ fon oncle j vint à dé- 
céder ; de forte que ce jeune homme 
fe trouva , en fort bas âge , deftitué de 
père, de mère, & de fondit çncle. 

N. B. Ce même de Saumoht qüî 
échappa à la Saint Barthelemi ^ eft le 
fameux Maréchal de la Force , qui de- 
puis fe fit une fi grande réputation , & 
qui vécut jüfqu’à l’âge de quatre-vingt-, 
quatre ans. U a lailfé des Mémoires qui 
n’ont point été imprimés , & qui doi-% 
vent être encore dans les Archives de la. 
Maifon de la Force. 

Note de la HenrUde.' - 



mm « 
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Pour fervir à THiftoire du Pape 
• ^ Clément XIV, - 

Traduits de ^Anglais , du Chevalier***, 

- ' ■ > \ ^ • • 

O N ditaffez GOmmun^ment en Italie: 
l^un Pape ne voit jamais la Vérité^ que 
hrfqu^il lit P Évangile, Clément , fanÿ 
employer d’Erpion* , refTourée ordinaire 
de la -Baffeife & d’une Tête étroite , 
pGrtoit les' yeux autour de lui , oc 
voyoit par lui-même ce qu’il étoit bc- 
foin qj^’il fût. Dès-là y digne du Trône , 
U favoit récompenfer ou punir : La Pro^ 
yidence {d\{o\t~i\') rn a placée comme une 
Sentinelle^ uniquement' pour veiller avec 
foin fur IfraèL II ell vrai que fon ex- 
trême vigilance excita bien des murmu- 
res. Mais il étoit convaincu qu’un peu- 
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raifon du pli^ 

9“ <3«’apporte UA 

Souverain ^ même aux nwindr^ ob^fsi 
çapaWes de contribuer, au ^ien - ^re 
de ce peuple, Çe jcaraiSî:èrç une foji^ 

^fOuyoit,ichaf^4; 

4e •Qpelcjuq 

% y^^Y9\^ oblige ^ de. jé^ef' Ci^nduitej, 

' .u?^t;re in&p,^ «%er4? 
k un. Souverain; auffi jujje §ç UU<P fd-f^ 

vère,^quevigi/antv, 

cedent Régné 

p!^!® f^^r.eç.fe,., avec ijn- 
j^^\téi Jia^ertini ( ^.er.pu 
foit ^ pour être tf-ès, - ipi^ruit " jouR^ 
foit. de U plus gr^ndje r^putatiqa.pU; 

m^mjquqit^c^.^fdçnÿ pec^W 
fai,i(€« pqur.bieu gpuye^.^r (e$i 

A?.,. 2:'. ) ,^;l;••••^ic•!,.! 

^ x Ôf. fqt dpc^ î'.Æop> 
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peut Jugér fi les Ttéfdners & les Re^ 
cevéurs He’ TEtat Ecdéfi^fiique'avoient 

debons yeux. ! * ■ ’ 

àrjîni ( benoit XIII) de l’Ordre 
des Frères Prêcheurs trop fanciiJU pour 
qü’on le" pût foupçonner <^âtïeun 'mal 
dt'oit conftanÀuertt' trpmi^^^^ par l’infor- 
tuné Calcinai • Coyc/ir qui , quoique 
fils d’un Barbier Napolrtaint , s’enrichit’ 
aux dépens du i’awr enfin' 


enfermé dans le château ,\y; Jnge ^ & 
mourut'eri comblé dé" bièns & 
de l’exécration publîquei 
'f'Lés devoirs d^in Fiirice-Pàjleüt^ îotit 
trèsrdiffiéiles â' concilier : la- Polîtiquei 
exige ibuvenit cè que 1 a Héîigion ne peut^ 
permettre'. Si le -caradère de Pï^peinf-- 
piré'-fâ clémènéé^ celui ‘dé Soufèrain' 
preferit Irffévérité.^Aüffi l’ïfiffioire h'büs* 
dît-réllé i^^^Si'xté-^Qtiint^ixV un* grand •> 
Monarque, fans être dé vôt^ & que Saint ' 
Pfç étoît\uri hori- Pipe .'&'un pauvre 
PrintCi Ce* qui' foit dire -à ‘^certain His- 


torien ^ 
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tDrien , que les fix Souverains Pontifes 
>pris dansTOrdre des Cordeliers , avoienf 
tous les talens qu’exige le Gouver- 
nement; 5 c que ceux qu’à fournis l’Ordre 
des Dominicains , ne s’ëtoient trouvés 
propres qu’à édifier les Fidhles, 

; Ganganelli ( le défunt Pape ) dont les 
noms de Baptême étoiQVit. François-Lau^ 
rent, naquit à Saint^Angelo , dans le 
Duché d'Urhin , le 3 1 oéfohre 1 705 ^ 
& fut élu Pape , quoique fans être en- 
core Evêque , le 19 mai 1769 : auquel 
temps le S. Siège fe trouvoit dans des 
circonftances très-dangereufes 5 c très- 
cmbarraffantes avec la Maifon de Bour- 
bon. 

Nul n’avoit eu mieux que lui la princi- 
pale qualité, ci-devant mentionnée, pour 
faire un grand Pape c’eft-à-dire , une 
piété mâle , plus analogue avec la Sou- 
veraineté , qu’une dévotion efféminée 
& pufillanime. Sa Religion portoit l’em- 
preinte de fon caraélère 5 c de fon gé- 
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ale » qui étoit ferme Sc élevé , fans quor 
on l’eût vu fouvent arrêté dans Tes opé*^' 
rations. Mais voyant tout en grand hom« 
me au deiTus des rumeurs publiques ^ 
(àns crainte fur les torts qui pourroient 
lui être imputés , 6c même fur ce qui 
pourroit s’en enfuivre , il fut être Prince 
6c Pontife. 

Les petits artifices propres à le con- 
duire à fes fins , lui étoient abfolument 
étrangers , quoique fouvent employés 
par une Cour de' tous temps aceufée 
d’intrigues 6c de chicahe. Si jamais il 
trompa les Politiques , ce ne fut que par* 
fon filence : la vérité lorfqu’il parloit,' > 
s’exprimoit toujours par fa bouche. Il 
étoit né trop noble pour avoir recours 
aux moyens finiftres ; 6c fon génie trop 
élevé pour le mettre dans le cas d*en 
avoir béfoin. Sans être ni trop lent nf 
trop vif, nul ne fut mieux que lui faifîr 
le moment propre au fuccès qu’il fe pro- 
pofoit d’atteindre. 
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, Çhcure j^tfipas vtnup ('tépondoiMl^. 
à ceux.quilç^preffoient d’agir. Il> écrivit, 
un jour au Gardinal .Sfo/;/7iwi : Je mcdl- , 
fie de ma vivacité; ainfi votre Eminence 
n^nura)^ nia i^^pnjt'^ue , yer^ la. fin de la 
fejpaipt.' Notre imagination ^efi prefquc 
toujours notre plus. groTrde^ ennemie ; je - 
tâche\à la réprimer 'avant que de prendre 
un parti dont , je pourrois me repentir. Les 
Affaires . , comme ^ les fruits , ont leur ma - , 
turité ; 6* ce r^ejl qid^qu.moment où elles 
picffçnt , ; que ' nous ' .devons , p^nfer à Us . 
terminer^..,: 

.$a façon de Hre refTembloit à fe$ autres, 
opérations ; il j^uittoit le livre s’il fe trou-^ 
voit difpofé à réfléchir : & attendu que 
les^SpuyeTaiqçTp;iémefpnt conduitspar les 
cjrçQnflançfis ( d’pù npps pouvons con- 
clure que, tout homme eA né dépendant)^ 
il veilloit .fpuv^nt une grande partie des 
nuits , & dormoit pendant la journée#. 
La Rhgle ( difoit-il fouvent ) eji hontes 
pour les Moines l mais les befoinsA¥P^Hi\L 

s ij 
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p'ù foke V1rùf?Ù>^c 'âtt S buy^^ La 

» Bufféiy cfi ;F ratW^ë -ia'Ibro'Règ^a 
» mà îlbifogno dèl Pbpolo è rdrologio 
»■ dei Sovrànir» ^ 

' Cette jTiajtînife V'dès qu’H fiit Pape,' 
ràttircha A)uV^ënfà fëir ^11 ne lut • 


portQit aux-^grandes Affaires. Il penfoit 
qüe tous les livres du monde pouvoient 
être réduits à fix’cèrlts in^folia , tit que' 
ceux dé nos jours' ëtoient d’anciens Ta- ' 
bleaux que d’adroits Répamteufs avoient* 
trbuvé l’Àrt de nettoyer afïez bien pour 
les préfenter comme neuife’ aux yeux du 
Public. ‘ • 

• Il eft à 'regretter ' qù^il n’ait riert' 
produit de foh fonds , en matière de lit- 
térature, quoique plus d’im Ouvrage de 
Btnoît XIV lui ait été attribué. Nous 
euiHohs trouvé dâns fesEcrits le flegme 
Germanique uni à la vivacité Italienne ; 
inaisv ibétoit tellement perfuadé qu’il y 
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^voit beaucoup trop d^Écrivains , ,qu’il 
trembloit toujours^ d[étre tenté 4 *en ac- 
croître le noiTibre. Il difoit un Jour , en 
riant : fait ^ pourtant , fil^n& paf- 

fera pas un jour , par la tête à Frère 
.François,ye vouloir faire un Livre ? . . , 
Je rêpondrois cependant bien que ne 
ferait pas L'hijloire de fes Ragoiifs , ou ^ 
fîyre ferait bien court ... 

_ . Lorsqu’on lui parloit des Produéllons 
à la mode , contre le Chriftianifme , il 
avoit coutume de dire : Plus on en verra, 
paroitrt ^ plus I on fera convaincu de la 
/iécejjité de fort yxijlcnce, , . V . , 

II obferyqit que tous les Ecrivains oppofés 
a la Religion Chrétienne favoient unique^ 
ment creufer un fojjéf mais ne favoient que 
faire de la terre qu^ils en tiraient ^ ni quoi 
faire du terrain qu'ils laiffoient vacant. 
Ce Voltaire ( difoit-il ^ , dont il admi- 
voit les Eoéjjes , natiaquoit fi f auvent I4 
Religion^ que pour fe venger des inquiet 
tudes quelle lui caufpit ; & que J, J, 

S iij 


Oigitized by Google 



■414 • P I ^ ' G ' E S 

'Rousseau ètoit un ' Peintre qui , en 
manquant > iaujours^ ’ tes • têtes • txcellôtt 
uniquement dans' les draperies. ^ ^ 

' Ce 'qui me èhdqüè le plus ( ajoutoit-'il 
€n parlant du'fameùx’SŸ ST ÈMÊ DE JLjA 
'Nature ) , cejl que ,plus les Principes 
en fdrttfaux',' & plus ; dap^ ù;n fiole tel 
<quele nôtre U aki^ , 6 *.^ 

Lecteurs. Qîie ce feroit^m^e '^o^eçau 
peu qu'il vaut ^ 

futation un peu férieufe. Que V Auteur 
de ce L'ivre était un infenfé , qui , après 
'avoir'- chajfi-'le Maure de' la muijan '^ 
cro-yoit pouvoir le remplacer d Jhn gré; 
'que ckhqi^ficle ^eftlavè de la mode &dp 
'la Tiouveauté '^'avoït fa façon' par ticulcèft 
de penfer. Qu'au temps des fuperjîitions 
avoit f accédé celui de ^incrédulité ; & 
que l'homme , après avoir udoré.une mul-» 
'titudt de Dieux''., 'Æe^pït. maintenant de 

V 1 * \ * , * . ^ ^ î * *•' * '* 

''T^en recohnoitre aucun.Quela vettufevice; 
l'immortalité^ V annihilation même ^ tout 
■lui paro'iffoit fynonyme , dès que quelque 
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Irochurc audacieufement fuperficUlU lià 
fervoit de rempart contre les deux. Qu'au 
temps ou les Princes Paytns perfécutoient 
la Relipon , un Pape avoït du moins ta 
gloire 6* le bonheur de la défendre au prix 
•de fa vie ; mais qu aujourd'hui ^u'U Oè 
peut courir au Martyre , ii ejl forcé d*étn 
{infortuné témoin des triomphes de Ver-^ 
reur & de Vimpiéié, 

C’eft en préfence d*un Commandeur 
de Malthe , 6c de qui l'Âuteur les tient , 
que ce Pontife vertueux faifoit fouvent 
des réflexions de ce genre. Il m*a dit 
même être très-convaincu que, ce Pape, 
toujours prêt à fe’ facrifier pour le 
bien de la Religion & les intérêts de 
TEglife , ne regardoit fa vie que comme 
peu de chofe, vis-rà-vis défi grands & 
û refpeftables objets. 

• C’étoit uniquement pour la gloire de 
TEglife qu’il nommoitdè temps en temps 
au Cardinalat , fans égard pour la naif« 
iânee , ou pour les Proteôeurs des Can- 

S iy 
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dîdats , à moins qu’il ne les crût vrai- 
ment dignes dé la Pourpre. 

• Cette inftitutionv qiti prit naiffance au 
neuvième liècle , n’eut d’autre objet que 
lé bien & l’honneur de la Religion. Ils 
cdmpofoicnt le Cbnfeil des Souve- 
rains Pontifes ^ lorfqu’ils avoient befoin ’ 
de les confulter, ; & l’on vit de tout 
temps parmi eux des. perfonnes du pre- 
mier mérite , & dont le zèle, joint aux 
lumières acquifes , fe trouvèrent auffi 
litiles à’I’Eglife, qu’à l’Etat. Plufieurs' 
'«i’entt’euxqjortèrent même le courage Sc 
leur foi jufqu’aux extrémités de rUhi-‘ 
.vers ; d’autres,' deîl’aveu des Souve-»’ 
tains , ont gouverné aveé autant de' 
bonheur que de prudence les Émpires 
les plus floriflans ; & les temps les plus ' 
reculés de l’avénir ne fe rappelleront 
qh’ayec un'fentiment d’admiration mé-' 
ritée , les Amboîfi , les Xîmcnh , les 
'Richelieu èc les Fleury, 

■ Si Clément XIF ne fit pas de Pro^ 
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motion cqmpl0|:te de Cardinaux pen- 
dant le cours de • Ton Pontificat , il (aaf. 
préfujner qu’il y trouva des obftacles de 
la part de quelques Puiffances, ou que le 
choix des . fujets a ,pu l’erabarrafifer ; & 
qu’ibait préféré dç ne pasclioifir , à la 
çramte dq, dépl^ipe à d’anciens amis , 
que peij.tn<^Si^ij[in^ qroyoh aflez di- 
gnes j;îq^^.‘ ^es qualités requifes 

W, lioujours Tuffi- 

Tante$f,p|Our ep 

:* .Ponr, bienjugçr^dq g^qie de g^mtnt^ 
ilv eût .fsllu Je ,:yoir, de^.près ..^veç l’es 
aïnis ,-,& .fur-tput avec, le Cardinal 
Bernis ^ conférant, bbrement fur les ma- 
tières,,^du te^ppS;, fur les moyens. pro- 
pres à concilier les,int^t,|ts.^e laReli- 
.gion; avec, q^x ; Ptjnçes* ^ 

l’ojjjet d^^ la confjtenee avoii; été TuÉG- 
: famiw%i^^dél?^tt;n.*.^. F*?, dans tout Ion 
joun^; > prononçait, & ^ décit. 

doit-'avec .fermeté., La moiqjlre erreur 
eût été de la plus grande conféquence ^ 
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fur-tout étant queftion Ht bifen pefer Ici 
droits du Souverain Pontife' > aihfî quel 
les motifs quille faifoient' agir ,■ & dé 
ne point 5’écarter des bornes qui fixeht 
réquilibre entre le S. Père & les au- 
tres Potentats. - ' ’ ‘ 

' Plus' les fônftibns & les devoirs d’un 
Pape font difficiles & pénibles , plus le 
repos ^lui devient - fouvent néceffaire , 
pour le mettre en état de reprendre fei 
travaux. Le château de Cajieigandolpke, 
tâti ' par le Cavalïir Bernin , à quatre 
lieues de Rome ‘ près du "-Lac Albano ^ 
& qui domine fur lesf points' dé vue les 
plus agréables eft , pendant l’été , la 
réfidence ordinaire des- Souverains Pon- 
tifes. . ' - . 

' .Clément rie manquoif jamais de s’jr 
T^dré dafe lés mois de'mar& 'cPoAo- 
bre y-c’eft^'-diré ,• daris 'lés faiforis les 
plus propres , en' Italie^ à goûter les 
plaifirs que peut procurer la campagne! 
C’eft-là que , pourvConnoître* iririirte^ 

* r# 


Digitized by Google 



INTÉRESSA NTÉS. 41$ 

ment GangancUi , nous l’euffions vu ana- 
tomifant un infefte , analyfant une fleur, 
épiant & fuivant avec attention les 
phénomènes de la Nature, & par degrés 
s’élevant jufqu’à fon Auteur. De-là 
portant un coup d’œil général fur le 
Ciel & fur la Terre, ou rentrant & fe 
renfermant en lui-même , il s’occupoit 
à réfléchir fur ce qu’eft en effet l’hom- 
me ; & dans d’autres inflans , conver- 
foit familièrement avec fes vrais amis. > 

- Son imagination fe déleéloit à pro- 
mener fes regards fur toutes les beautés 
qui fe prefentent d’elles-mêmes dans le 
voifinage de Rome. Au fouvenir de ces 
anciens Romains , dont les hauts faits 
avoient jadis iiluflré ce fameux Terri- 
toire , fa mémoire lui rappeloit les paf^ 
fages les plus fublimes & les plus Ingé- ' 
nieux des anciens Poètes. Il n’efl guère 
d’Italiens , quelque peu lettrés qu’ils 
puiffent être , pour qui les Ouvrages de 
VAriofit , du Dante , du Tajfe , de Pé^- 

S vi > ‘ 
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trarque 6c de Métafiafc , foient abfolu-' 
menr étrangers ; les femmes mêmes en 
font leurs délices, 6c , dans Voccafion ^ 
en citent les plus beaux endroits * . . .Il 
n’eft donc pas étonnant qu’un efpritaufl»'. 
orné que celui de Clémence fe.les rap- 
pelât toujours avec plaifir. • ' 

Souvent , laffé de réfléchir , il fe re- 
tiroit avec un ancien ami de Couvent ÿ 
dans un bofquet inaceeflible aux cu- 
rieux. C’eft-là y "qh’en s’amufant des 
anecdotes de leur doîtrc', 6c des pe- 
tites aventures de leur j.eunefle , ils goû- 
toient des plaifirs^uniquement faits pou# 
des aines auffi Amples 6c aufli fenflbles 
que les leurs. 

Un jour , Clément , Axant les yeux 
fur cet ami : U a gardé fon habit (s’é- 
cria-t-il) il efi bien plus heureux que moi 
fous la Thiare étoit fans doute dû 

ma definéc , (P être Pape è & je' crairis 
bien .... (il fe retint ici ) Quoi qi^il 
en foit ( ajouta-t-il ) foumettons-noM 
(lu Tout-puijfant j 
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: C’eft dans ces dirpofitions qu’on le 
voyoit toujours , lorfque quelques Am- 
balTadeurs lui étoient annoncés : ils le 
trouvoient aufli calme & aufli fcrein que 
fi nulle inquiétude ne l’eût agité. Mais 
il rioit , fous cape , de l’exercice infrucr 
tueux qu’il donnoit à la curiofité. j 

Lorfqu’il donnoit, à Cafidgandolphc i 
à dîner à quelques >(r/vz«</5 d’Efpagne ^ 
il oublioit fa fouveraine autorité y & 
■faifoit gaiement les honneurs de la Fét^ 
fans permettre que perfonne fe levât 
pour le faluer. 

Le Public imaginoit quelquefois qu’il 
avoit perdu de vue la grande Affaire 
des Jcfuïus , tandis que , fuivant l’ufage 
& l’efprit de la Cour de Rome , il vir 
foit uniquement à gagner du temps. U 
ne s’occupoit cependant pas .moins à 
parcourir les Archives de la Propagande^ 
à confulter les Mémoires du Cardinal 
di Tournon , de Maigroty de la Beaumiti 
^ des Millionnaires de la Société y les 
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reproches qui lui ëtoient faits , & les 
réponfes qu’on y avoir oppofées ; tandis 
que, fe tenant en garde & contre les Sa- 
tires & les Apologies , il tâchoit à trou<^ 
ver le vrai des chofes avec l’impartialité 
la plus froide & la plus éclairée ; ne 
cherchant, en un mot,à prononcer fur un 
{)areil fujet, que comme la PoÆerité fe 
trouveroit forcée de prononcer. 

Laijfci-moi ( difoit-il aux Souverains 
qui le preflbient de fe décider) lai^e^ 
moi U loifir d' examiner cette importante 
Affaire ? Je fuis le Père commun des Fi^ 
dèles ,* & fur^tout du Clergé , 6* ne puis 
me réfoudre à détruire un Ordre célèbre-^ 
fans des motifs qui puiffent me jufftfier 
aux yeux de tous les Jîècles^ & fur-toui 
à ceux du Seigneur. 

Le Peuple qui l’idolâtroit , De ceffoit 
de bénir fon Règne ; & ce fêntiment 
univerfel , qui ne fe démentit jamais , eft 
fans doute le plus bel éloge qu’on puifle 
faire des vertus de Ganganelli, On 
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iâit que les Romains paflent aifément de 
renthoufîafme à la haine ; qu*ils ont 
fouvent fini par calomnier les Pontifes 
qu’ils avoit flattés le plus; & qu’un Pape> 
pour leur plaire , ne doit guère régner 
plus de trois ans. En partant des idées 
qu’infpirenf leur fainéantife-, ils fe flat- 
tent toujours qu’un changement de Maî- 
tre doit être fuivi d’un furcroît d’aifancô 
& de félicité pour les Sujets ; de même 
qu’un malade fe flatte d’être mieux dè^ 
qu’il aura changé dé placé, 

II eût manqué quelque chofe à la 
gloire de CUment^s'W n’eût en rien con- 
tribué à l’embelliffement de Rome. Mais, 
fans vouloir fuivre fervileinent les traces 
de Sixte-Quint y àe Paui- F , ^ âe Be- 
noit XIV y il compofa un Mufceum, ovf 
ce qu’ifcrut le plus digne de lacuriofité 
des Antiquaires des Voyageurs flÿ 
trouve raffemblé , c’eft-à-dire , les mor- 
ceaux les plus rares , en tout genre , que* 
nous aient tranfmis'ks - Anciens, > 
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' On eût pu dire , à cette ocGa(k>il f 
que jaloufe défaire honneur à ce Ponti- 
ficat, Rome entière s’empreffade rendre 
au jour tous les Chefs-d’œuvrès qu’elle, 
tenoit renfermés dans fon fem , pour en- 
richir la fuperbe Golleélion ^commen- 
cée fous le Règne de Lanibertini,^^ 

. C’eft dans ce précieux depot, qüéte Cu- 
rieux voit, d’un coup d’œiHé 'Triomphe 
du Chrifti.anifme , dans les (à?vëfs ffig- 
mens de tout ce qui fervôît àüx^^âtèrlificés 
des Payens ; ^ les ruines de toutes ces 
Divinités profanes , dont les Statues 
n’ont maintenant d’autre priji à nos 
yeux, que celui qu’ÿ onf^tlà'ché les 
talens & la célébrité des Arfiftes.’ ‘ 

. Lorfque CUmmt croyoit pouvoir fe 
diftraire quelques inflans des Affaires 
qui l’occupoient , il fe plaifbit à parcou- 
rir ces monumens avec les Etrangers de 
diflinélion , & les Artiftes' d’une réputa- 
tiop connue ; mais plutôt comme un 
Souvera^ qui s’é toit fait un devoir d’en 
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embellir fa Capitale , que comme un 
'Amateur qui n’avoit fait que ceder a on 
:goût, ou à fes'fantaifies? - ' 

' ' C’eft ce qu’il dit un jour au Chevalier 
d& Châtdus , l’un des plus dignes def- 
cendans de l’immortel d'JgucJfeauj qui 
Joint aux grandes qualités de l’efpnt les 
connoiifances les plus étendues, d«ms un 
eutretien qu’il eut avec lui fur différens 
objets , en ajoutant avec gaieté : quêtant 
né dans un rdlage, & élevé dans un Cloî^ 
tit , où V Amour des Arts ne Je trouve 
guère infpiré, il rCayoit pu fe procurer 
les connoiffances nécejfaïres pour pronon^ 
ceren CoNNOlssEURfur les MonumenS. 
quni avoit ■rafemblés ; mais quen fa 
qualité de Souverain U s*étoit cru natu» 
turellement obliié d^xpdfer aux yeux des 

Artiftes & des Curieux Us Modèles les 

plus parfaits, pouf qu* ils puffent lescon^ 

noître 6* chercher à les imiter, 

. S’il ne récompenfa pas les Gens de 
lettres 6c les Savâhs, autant qu’ils pou- 
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voient avoir droit de l’efpérer de la part 
^*un Pontife aüffi éclairé , c’eft aux cif- 
conftances qu*il faut s’en prendre. La 
multiplicité des Affaires dans lefquelles 
il fe trouvoit engagé, joint au peu qu^a 
duré fon Règne , ne lui laissèrent ni le 
temps ni le loilîr de s’occuper effentiel- 
lemenvd’un objet, pour lequel il feroit 
injufte de lui fuppofer l’ombre même 
de l’indifférence.’ ’ 

- D’ailleurs, un Pape n’eil pas toujours 
maître de fatisfaire fes defirs, quelque 
agréable que puiffe en être l’objet : des 
incidens qu’il ne fauroit prévoir, & que 
le temps feul peut vaincre , font prefque 
toujours fuffifans pour lui lier les mains. 

- Il fut pourtant toujours très - attentif 
à nommer auxEvêchés vacans,& fur-tout 
en faveur de ceux qu’il croyoit les plus 
dignes de les remplir ; & c’eft à quoi 
l’on doit attribuer la préférence que dans 
ce cas il accordoit toujours aux Ecclé- 
fiaftiques de fon Ordre. 
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*' Un' Pape eft généralement très-cir» 
confpeâ; dans le choix des Sujets pro^ 
près à l’Epifcopat : c’eft pourquoi les 
Evêques Italiens font prefque toujours 
aùin pailibles que (âvans , & aulli cha*< 
ritables que zélés. Conftamment réfi- 
dens dans leurs Diocèfes,&c vivan^ami^ 
calement avec leurs Curés , on doit fe 
gatder de'ies Cônfondre avec ces Mon» 
fignori^ connus dans Rome fous le titré 
de Prélats , &c quifouvent, n’étant pas 
même dans les Ordres, font pourvus 
de tel poRe qu’un Laïque devroit ren> 
plir. 

î’ Clémtnt n’étoit pas moins circonfpeâ: 
fur le choix 6c la nomination de fes 
Nonces ; il défirpit qu’ils lui filTent hon« 
neur aulli bien par leur façon de vivre» 
que par leurs talens , 6c fur-tout par l’a» 
mour de la Paix. Et s’il donna la pré« 
férence à M. Doria ^ pour la Nonciature 
de France , quoique fa jeunelTey femblât 
mettre obRacIe » c’eft qu’iji fe croyoit 
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convaincu que fes vertus avoiènt' de* 
vancé fes années, ^ que déjà ibii me-, 
ritie égaloit la célébrité de. fon nàm* Il 
ne l’envoyoit , en un mot , à la Couf- 
de Louis XV ^ que comme. un Ange de. 
Paix, très-capable d.e, maintenir .cette 
harnyinie par lui tant ,defir.ée .ençrç lé 
Père &.le Fils aîné deJ’Eglife. . > 

- La .Religion n*a fouvent que trop 
fouffert du zèle indifcret de fes Minif- 
très.... Pour prévenir cet inconvé-. 
nient, autant qu’il le croyoit pofGble , 
Clément , dpnt la prudence dirigeoit toUr 
tes les démarches , obfervoit la mênie 

___ 'S. * 

Tolérance^ Evangélique , que le divin. 
Légiflateur envers les Saducéens & les 
Samaritains. Il difoit même à -ce pror 
pos : Pour maintenir la Foi , nous ou* 

, bliçns la Charité ; fans penfer que s'il n^ 
nous efi poirit accordé de tçléfer qhfolu* 
ment l'erreur , il nous ejl défendu de haït^ 
& de perfécuter ceux qui malheureufement 
Vont embraffée. 
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^ilîement- 

fi un homme'deifoîxahte-dix ans , & ac- 
cablé d’infintnités' ^‘‘n’ieût pu ’naturel- 
îéinent' ÿ 'fùc'cbitibèr. 11 eft vrai que fes 
procédés "ccfritre lès 'Mfiiius ont pu four- 
nir â'cér'Wines gens quelques couleurs 
affez propres à rendre cette imputation 
plaufiblè/A/r-toUt en l’ornant \le circonf- 
tan'éb^ faites" poiif' lui donner quelque 
crédit dans le monde.' On ne fait pour- 
tant pas moins combien le Pontife étoit 
depuis long-temps fujet aux plus doulou- 
reTux accidens, procédaps originairement 
d’une fuppreflion d’urine , de laquelle 
il' avoit été ci-devant affligé. 

Mais , quoique les Miniftres de 
France 6c d’Efpag'ne euffent été préfens 
à l’ouverture 'de foh" corps , le récit de 
cette opération né fut pas moins chargé 
des particularités les plus horribles , juf- 
qu’au point même de' répandre 6c d’af- 
firmer confidenjment que les cheveux 


t qnè‘fa' ifioft fuf àflez - géné- 
attrîbttéé 'aû’ poi-fbh r' Comme 
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du Défunt tomboient fpus la mam , amfî 
que la, tête mênie ,.& que l’od^r qum 
répandoit , avoit empoifonné jufqu’aux 
Opérateurs. Peu importoit ( tant les, 
préjugés font puifïans) que cesmême^ 
Opérateurs fe montralTent.par-tout vU 
vans, & que les Médecins ^lesChirur^ 
giens démentilTent ces calomnies : elleS; 
n*en circuloient pas moins ; fubfifle- 
font probablement plus d’un jour , 
comme des vérités' , dans l’efprit d’unt 
grand nombre de perfonnes. ^ 

FIN. 


73740732 


Digilized by Googl 



Digitized by Google 



Digitized by 




h Si 


<±e 





Digilized by Google 





\M 

|& . 









-^a 






Wk 


VA 












HAl 







1# VI 









^■->5j 










1 » , 

g&j^ A . 



r ^ 


^ A 

*fj 

k 

1^ 



' *1 


Digitized by Googl( 


